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LEHRE A M. ADRIEN DE LONGPÉRIER 

sua 
LA RESTITUTION 

DE LA 

STATUE COLOSSALE DE MERCURE 

EXÉGUTÉB PAR ZÉNODORE POUR LES ARVBRNES (i) 



Renues, 2Î juin 4870. 
Monsieur, 

Je prends la liberté de vous soumettre quelques re- 
flétions sur une question archéologique à laquelle les 
récenteis découvertes, faites au sommet du puy de D6me, 
donnent un certain intérêt d'actualité. On sait que les 
travaux nécessités pour la construction d'un observatoire 
ont mis au jour les substructions d'un vaste édifice qui, 
suivant toutes vraisemblances, doit être le grand temple 
dont Grégoire de Tours nous a laissé une description pré- 
^nte à l'esprit de tous : « C'était un édifice admirable et 
solide, dont les murs étaient doubles ; ils étaient bâtis en 
dedans avec de petites pierres, en dehors avec de grandes 
pierres carrées, et avaient trente pieds d'épaisseur. Dans 
l'intérieur, le marbre se mêlait aux mosaïques, le pavé 
même était de marbre ut la couverture en plomb (2). » 

On a les meilleures raisons de croire que ce temple est 
précisément celui pour lequel fut exécutée une statue 

(4) Cette lettre a été communiquée à l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres dans sa séance du 25 juin 4875. 
(2) Histor. hrancor., I, 30 ; traduction de M. Guizot. 

\ 
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colossale de Mereure, par un artiste célèbre dont Pline 
TAncien nous a transmis le nom, Zônoiore. Par une sin- 
gulière destinée, cinq autels déJiés à ce Mercure Arverne, 
se trouvent disséminés sur les confins germaniqties, loin 
du lieu de son culte central. Les inscriptions gravées sur 
ces monuments, ont été publiées à différentes reprises, 
notamment par M. Brambach, dans son Corpus Inserip- 
tionum Rlienanarutn. u'»» 593, 256, 257, 1741 et 2029. 
J'ai eu moi-même l'occasion de m'en occuper (1); d'après 
des renseignements que j'ai reçus depuis lors sur l'un 
d'eux, le n^ 2J2l), je crois pouvoir dès à présent vous 
annoncer qu'il nous révèle des notions inespérées sur la 
fameuse statue de Mercure ; ces notions sont même assez 
précises pour qu'il devienne possible de restituer avec 
un grand degré de vraisemblance et d'approximatioaje 
type d'après lequel le chef-d'œuvre avait été conçu. 

Le monument dont je viens vous entretenir a été trouvé 
dans les démolitions de la vieille église de Horn, localité, 
située à unn courte distance au nord-oue4 de Ruremipjade, 
en Hollande. Il est très-probable qu'en principe il pro- 
venait de la station romaine de Melenborg, d'où il avait 
été tiré comme simple moellon de construction. Il était 
naguère conservé à Ruremonde (en hollandais, Roer- 
mond), chez M. Guillon, qui lui avait donné asile dans 
sa riche collection d'antiquités. O'est un autel quadran- 
gulaire, orné de sculptures et montrant sur l'une de s^s. 
faces une inscription dont il n'a été donné, jusqu'à pjrér 
sent qu'une lecture défectueuse. Grâce à l'obligeance ami- 
cale de M. LéoA Palustre, qui m'en a communiqué un 

(4) Voir ma I^ote sur un groupe d'inscriptions relatives 
au cuite de Mercure en Gaule, dans la Revue Archéologique^ 
tome Xy^XS^ 4875, p. 30^411. 



Digitized by 



Google 



!»^— 



- J — 

âstampage et un dessin biéû &it (1), je puis, de îapm eer- 
tûne, rétablir le texte ainsi : 

▲AVEmro 
D barrit) d. iemidiys 

▲B. PO. E y 

Ce que je lis de la sorte : Mercurio Arvemo D(ecimus) 
Irmtdius ar{am) po[swt) e[x) v[ofo) (2). Par la forme des 
lettres, Tautel semble appartenir au milieu du ii" siècle 
de notre ère; il a 0"95 de hauteur, 0^^^ de largeur et 
0^3 d'épaisseur. 

Je dois faire observer que le dessin porte à (a quatrième 
ligne : AB • PO • lv, d'où j'avais d'abord songé à tirer 
la lecture ar[am) po(suù] lu[ben8), sans être toutefois plei- 
nement satisfait du dernier mot. Mais, M. Léon Renier 
pieuse que la cinquième lettre est, non pas un l, mais un 

(1) A ce propos, je tiens à réserver ici les droits de M. L. Pa- 
lustre sur ledessit) en queslioD. Âyaut vu le monumcnlen 4873 
à Ruremoude, chez M. Guillon, il s>iait adressé i\ ce dernier 
pour obtenir dessin et estampage. Le dessin lui parvint au com- 
mencement de la présente année; au mois d'avril dernier il eu 
profita pour dire quelques mots de fautel dd Horn à Tune des 
séances de la Réunion des Sociétés Savantes à la Sorbonne, pré- 
sidée par M. L. Uenler; le dessin qu'il présenta alors à ras- 
semblée élait inconnu de tous; c'est donc à lui que revient le 
mérite d'avoir attiré Tatteniion des archéologues sur ce monu- 
ment; qu'il reçoive ui tous mes remerciemenls pour m'avoir 
fourni les matériaux d'une fructueuse étude» 

{%) Pour cette inlerprotalion des sigles e • v, conférez Tin- 
criptious n° 4251 du recueil d'Orelli, dans laquelle la formule 
ex voto libens merilo posait se trouve sous la forme abrégée 
B • V • L . M • p • 
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£ plus OU moins oblitéré et qu'il faut lire ar(am) po{9uit) 
e(x) v{oto). Je me rallie d'autant plus volontiers à cette 
opinion, que d'une part, quand j'ai eu l'estampage sous les 
yeux, j'y ai effectivement distingué de faibles traces des 
barres horizontales d'un b, et que d'autre part, Janssen 
avait également vu un £ sur la pierre, ainsi que cela 
résulte de sa copie A • po • £ ||||| publiée par M. Bram- 
bach. En conséquence, dans l'exécution de la planche qui 
accompagne la présente dissertation, j'ai dû conserver 
scrupuleusement la physionomie linéaire du dessin, tout 
en remplaçant Taire épigraphique par un fac-similé de 
l'estampage réduit à la même échelle de proportion. 

L'intérêt que présente le monument ne réside pas uni- 
quement dans cette inscription ; trois de ses faces sont 
ornées de bas-reliefs qui demandent à être décrits. 

Sur la face latérale droite, on voit, dans un encadrement, 
un coq tourné à droite et perché au sommet d'un caducée 
ailé, au pied duquel est posée une bourse reconnaissable à 
l'étranglement produit par la ligature qui sert à U fermer. 

La face gauche est divisée en deux panneaux dans le 
sens de la hauteur; aux angles supérieurs du panneau su- 
périeur est suspendue une guirlande au-dessus de laquelle 
e?ttixée une grosse rosace; sur le bord inférieur de ce 
même panneau est posé un objet identiquement semblable 
à la bourse sculptée sur la face opposée; je ne sais pour- 
quoi cet objet est qualifié A* apex (1) sur le Catalogue de la 

{\) Ayant pmne à admettre que l'attribut de la bourse fût deux 
fois reproduit j'avais d'abord eonjeclurè que l'objet sculpté sur 
la jou« gaudie de Va u tel étail Mut. iortae dmi le contour mal 
défini avaïi pu être confondu avec œlui d'une bourse. M. de 
LoDgpérîer croit plu tôt que c'est un péfase, et que le rédacteur du 
Caialogm a pris cette coiffure pmir un bamiet de flamine, apeœ. 
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vente Guillon, au n*» 817. Le panneau inférieur, réservé 
sans doute à d'autres attributs, ne renferme rien; le tra- 
vail du sculpteur semble être resté inachevé. 

Je passe maintenant à la face principale. Immédiate- 
ment au-dessus de l'inscription se voit un bas-relief très- 
endommagé Ce qui en subsiste est cependant assez carac- 
térisé pour que l'on y distingue avec certitude un person- 
nage de face, assis et demi-nu ; sa chlamyde, fixée à 
l'épaule gauche, est retenue par l'avant-bras, et retombe 
en draperies sur la cuisse ; de la main gauche il tient un 
caducée appuyé au défaut de l'épaule; entre ses jambes et 
le siège sur lequel il est assis se montre un quadrupède 
couché et tourné à droite, dans lequel il est impossible de 
ne pas reconnaître un bouc. La léte et l'avant-bras droit 
du dieu sont complètement frustes. Toute cette composi- 
tion est encadrée entre deux pilastres qui supportent un 
fronton triangulaire presque effacé, mais reconnaissable à 
la portion d'entablement en saillie sur les côtés de l'autel, 
ainsi qu'au faite encore visible entre les deux volutes ou 
rouleaux formant acrotères. La figure de Mercure se trouve 
ainsi logée dans une espèce de niche à toit pointu, ou 
sacellum, qui simule le sanctuaire où il était adoré. Les 
autels votifs découverts dans les pays rhénans nous offrent 
d'autres exemples d'une semblable disposition architec- 
tonique. Ainsi, on peut voir au musée de Cluny le mou- 
lage en plâtre d'un autel consacré à la déesse Nehallennia et 
trouvé à Walkeren, en Hollande. Je cite encore un autel 
dédié aux Maires Octocannœ^ à Gripswald près de Dussel- 
dorf (1). Je le signale parce qu'il offre une frappante 

(l) Voir la fig. 4 de la planche qui accompagne le mémoire de 
Fr. Fiedler, Die Cripswalder Matronen-und Mercurius 
sfeine. ^ * 
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analogie de style avec celui de Horn et qu'il permet de 
reconstituer les parties dégradées de ce dernier dont il 
paraît contemporain. 

Au point où je suis arrivé, il convient d'insister sur 
l'attitude du dieu; c'est en Gaule, à ma connais- 
sance du moins, le seul exemple d'un bas-relief repré- 
sentant Mercure assis ; les autres monuments lapi- 
daires, et ils sont nombreux chez nous, le montrent 
invariablement debout. Il y a donc dans le choix de cette 
pose exceptionnelle une intention qui n'échappera à 
personne. 

En effet, remploi de Tépithète ethnique dans la dédi- 
cace MERGVRio ARVERNO montre qu'à l'acte de piété accom- 
pli par le consécrateur se mêle certainement le souvenir 
du culte célébré au chef-lieu des ArvQrnes ; on comprend 
donc que le sculpteur n'a pu exécuter le bas-relief que sur 
des indications spéciales d'Irmidius ou d'une personne 
qui avait dû voir la statue colossale de Mercure ; et ces 
indications étaient nécessairement des réminiscences de ce 
que celle-ci présentait de remarquable. Mais alors l'atti- 
tude donnée au dieu sur le bas-relief est précisément celle 
de cette fameuse statue, et ainsi se trouve révélé le type 
de ce chef-d'œuvre immortalisé par la mention de Pline : 
c( La dimension de toutes les statues de ce genre a été 
surpassée de notre temps par le Mercure que Zénodore a 
fait pour la cité gauloise des Arvernes, au prix annuel de 
400,000 sesterces pour la main-d'œuvre pendant dix ans. 
Ayant suffisamment fait connaître là son talent, il fut 
mandé par Néron à Rome, où il exécuta le colosse destiné 
à représenter ce prince. Pendant qu'il travaillait à la sta- 
tue des Arvernes, il copia pour Vibius Avitùs, gouver- 
neur de la province, deux coupes ciselées par Calamis, que 
Germanicus, qui les aimut beaucoup, avait données à 
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son précepteur Cassius Silanus, oncle d'Avitus (i). » 
Si mes déductions sont fondées, il n'y a aucune exagé- 
ration à dire que le bas-relief de Horn, en servant d'illus- 
tration au texte de Pline, nous a providentiellement 
conservé une copie afiFaiblie d'un chef-d'œuvre à jamais 
perdu. Il ne me reste plus qu'à rechercher où l'artiste a 
pris ce type pour l'importer en Gaule. 

Le bas-relief de Horn offre la plus frappante analogie 
avec le revers de quelques monnaies de bronze frappées à 
Corinthe et à Patras sous les règnes d'Antonin, de Marc- 
Aurèle, de Vérus, de Commode et d'Elagabale ; Mercure 
y est représenté assis à gauche, coiflFé du pétase, la chla- 
myde rejetée sur l'épaule gauche, le caducée dans la main 
gauche et le bras droit étendu au-dessus d'un bélier qui 
tourne la tête vers lui. Abstraction faite des modifications 
accessoires qui forment les variétés de ce revers, telles que 
la bourse placée dans la main droite du dieu et le temple 
tétrastyle au centre duquel il figure tantôt assis sur un ro- 
cher, tantôt sur un siège façonné en forme de cippe, je me 
borne à faire observer que ce type monétaire est incontes- 
tablement commémoratif d'un groupe statuaire décrit par 
Pausanias eïi ces termes : « Sur le chemin qui mène direc- 
tement de Léchée à Corinthe, on remarque un Hermès^ 



(i) u Verum omnem ampiitudinem statuarum ejus generis 
vicit aetate nostra Zenodorus, Mercurio facto in civitate Galliae 
Arvernis par annos decem hs ccgg maDipretio. Postquam 
satis ibi arlera approbaverat, Roman accitus est a Nerone, ubi 
destinatiim ilius principis simulacro colossum fecit... Sfatuam 
Arvernorum quum faceret Provinciae Vibio Avito praesidente, 
duo pocula Calamidis manu caelala quae Cassio Silano avunculo 
ejus, praeceptori suo Germanicus Caesar adamata donaverat... » 
(Plin., Hist. Nat., XXXIV, vir al. xvm, 6.) 
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assis, en bronze, au côté duquel est placé un bélier, car 
on croit que Hermès est le dieu qui veille particulièrement 
sur les troupeaux et les fait multiplier, ainsi que le dit 
Homère dans l'Iliade (i). » 

Or, s'il est légitime de supposer que le talent de Zéno- 
dore n'avait pu se former qu'à l'incomparable école de la 
Grèce, et que l'artiste qui reproduisait avec tant de perfec- 
tion les coupes ciselées par Galamis avait dû étudier sur 
place les œuvres des grands maîtres evant d'être appelé à 
Rome par Néron. On se figure volontiers qu'il a pu admi- 
rer à Corinthe le Hermèi au bélier, remarqué un siècle 
plus tard par Pausanias. Quoi qu'il en soit, le type 
dont il s'est inspiré pour la statue commandée par les 
Arvernes est essentiellement grec. A cet égard, le témoi- 
gnage des monuments numismatiques parait décisif. 

En effet, le monnayage grec a admis concurremment 
le type de Mercure assis, et celui de Mercure debout; 
mais il semble avoir préféré ce dernier, car la liste des 
villes qui l'ont adopté est très-nombreuse (2J, tandis 



(1) 'kvBiç S'coOo'iv grri AsxKiorj w «vôeîav ^aXxovç xaGiQ^Aevo; 
loTiv Ep^tYiÇy napéemjxs St oc x^io; ori Epp^c pô^tora ^xsî Osâv 
hfopS^f xai ouÇstv Troi^va; xaOdc Svi xai O^ïj^ç sv 'l^tàSi iiroiYifTtif, 
(Paus. Cofinth,, II. 3.) 

(2) Voici les noms de ces localités que j'ai relevés dans la 
Description des médailles de Mionnet et dans son Supplé- 

Acmonia, de Phrygie [Marc-Aurèle, Gordien IU)\ Aegea, 
de Cilicie {Diaduménien) ; Aenus^ de Thrace (autonomes); 
Alexandrie d'Egypte (Trajan) ; Amaoum, de Cilicie (autono- 
mes) ; Amisus, de Pont (Hadrien, Sabine) ; Aoazarbe, de Cili- 
cie (Gorc^^en ///, Valérien) ; Aphrodisia, de Carie (autonomes, 
MarC'Aurèle, Julia Domna, CaraoaUa, Salonin); Apollo- 
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que je ne trouve le premier que dans dix localités (l), y 
compris les villes de Corinthe et de Patras déjà mention-, 
nées. 

nia, û^lWyrie {Septime-Sévèré); Ariassus, dePamphylie (Géta) ; 
AagQsta, de Cilicie (Gordien Ht) ; Bizya, de Thrace {Philippe) ; 
Corycus, de Cilicie (autonomes) ; Cotiaeum , de Phrygie {Marc- 
Aurèle, Caracalla, Plautilla, Sér ère- Alexandre) \ Deul- 
tum, de Thrace, {Diaduménien) ; Dionysopolis, de Phrygie 
(autonomes); Docimaeum, de Phrygie (autonomes); Éphëse, 
d'Ionie (Septime-Sèrère) ; Gythiiim, de Laconie (Caracalla); 
Hadriani, de Bithynie (Marc-Aurèle, Septlme- Sévère, Cara- 
calla, Elagabale, Gordien III); Hadrianopolis, de Thrace 
{Commode) ; Héliopolis, de Cœlé-Syrie {Caracalla, Philippe); 
Hermione, d'Argolide (Septime-Sérère, Julia Domna, Plau- 
lilla); lasus, de Carit^ (Domitien); Marcianopolis, de Mœsie- 
Inférieure (Caracalla, Macrin, Diaduménien); Mastaura, de 
Lydie (Maœimin); Mesembria, de Thrace (Philippe); Nico- 
polis, de Mœsie-Inférieure (Caracalla); Nysa, de Thrace 
{autonomes); Odessus, de Thrace (Gordien III); Perga, de 
Pamphylie (Salonine); Philadelphie, de Lydie {autonomes^ 
Géta, Sévère-Alexandre, Hérennius); Phi'.ippopoHs, de Thrace 
(Commode, Crispine, Caracalla, Elagabale); Prnsias, de 
Bithynie {Anionin); Rhegium, de BruUiiim (autonomes) ; 
Serdica, de Thrace (Caracalla, Elagabale, Sévère- Alexan- 
dre, Gordien III, Gallien); Sinope, de Paphiagonie {Diadu- 
ménien); Tarse, de CWm^ (Maxim in. Gordien III, Valérien); 
Terinessus, de Pisidie {aulnnom^s); Tium, de Bithynie {Julia- 
Mamœa) ; Traianopolis, de Thrace {Caracalla) ; Tralles, de 
Lydie (autonomes, Auguste, Géta, Gordien IIIj Valérien) ; 
Tyr, de Phénicie (Philippe, Falérien, Salonine); Tyra, de 
Sarmatie {Marc-Aurèlé) ; Zacynthus, (autonomes, Julia- 
Domna). 

(4) Anazarbe, de Cilicie (Gordien III J ; Apollonia, d'Illyrie 
(Caracalla, Elagabale) ; Corinthe, d'Achaie {Antonin, Marc- 
Aurèle, Férus, Commode); Clupea (?),de Zeugitane (Tibère); 
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Qtiftnt au monnayage romain, il n'^a admis que le type 
de Merctiire debout, tel qu'on le voit sur les espaces (Vap- 
pées à l'effigie de Marc-Aurèle, de Dèce, d'Hérendiuii, 
d'Hostilien, de Valérien, de Gallien, de Postume, de 
Claude II, de Garin, de Numérien, et même de Crispas. 
L'adoption exclusive de ce type par l'atelier de Rome nous 
atleste que telle était la représentation officielle attribuée 
à Mercure. Il semble que son culte était tombé dans une 
sorte d'oubli pendant le Haut-Empire, car son image est 
absente de la monnaie lomaine depuis le3 temps de la 
République jusqu'à l'époque où Marc-Aurêle, qui pro- 
fessait une dévotion particulière pour ce dieu, le remit 
en honneur. C'est ce qu'il est permis d'inl'érer de la 
légende religio AVG(usti), inscrite sur une monnaie de 
bronze frappée pendant la vingt-seplième année tri- 
bunice de ce prince, c'est-à-dire en Tan i73 de notre 
ère. A partir de ce moment, le type immobilisé de 
Mercure debout fut vulgarisé et reproduit à l'infini, grâce 
à l'active circulation du numéraire romain dans les pro* 
vinces occidentales de TEmpire, et particulièrement en 
Gaule. Telle est la raison pour laquelle, dans nos contrées, 
les œuvres d'art au type de Mercure assis sont clair-sé- 
mées et rares, relativement aux autres. 

Sur les soixante-cinq sujets décrits dans le Mvsée de 
Sculpture (i), j'en compte seulement cinq de ce type; et 

Hadrianopolis, de Thrace [Commode) ; Lyrbé, de Pisidie {Cal- 
lien) ; Milétopolis, de Mysie (Commode) ; Nicomèdle, de Bi- 
Ihynie [MnrC'Aurèle)\ Panorme, de Sicile {autonomes) \ 
Palrae, d'Achaïe [Antonin, Caracalia, Gela), 

(4) Ouvrage commencé par le cotnie de Clarac et terminé 
par M. Alfred Maury ; voir les n"* 1508, 4508 A, Î508 B, 452Î, 
et 15X6; dans le tome IV. 
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au musée du Louvre, un seul, sur Tingt-huit figurinesen 
bronze (I] ; au Cabiuet des Médailles, onze statuettes, dont 
un Mercure assis (3) ; plus dix-buit intailles, dont six de 
Mercure assis (3). Parmi les objets composant le trésor de 
Bernay, le type debout est représenté par deux statuettes 
et quatre patères (i) ; le type asm par la patère n® 2822. 
Dans ce dernier objet, ainsi que dans une cuiller, en 
argent, trouvée à Âutun et décrite par Montraucon (5) : 
je suis disposé à voir une réminiscence de la statue des 
Arveroes. Je note enfin les deux statuettes, l'une assise, 
l'autre debout, découvertes en 1841, à Saint-Révériea 
(Nièvre). 

Je ne pousserai pas plus loin cotte énumération compa* 
rative ; ma démonstration est faite, en ce qui concerne la 
Gaule, à laquelle seule s'applique ma proposition. 

Pour me résumer : 

1° L'autel votif de Horn nous apprend que la statue 
colossale de Mercure, exécutée par Zénodore sous le règne 
de Néron pour le grand temple des Ârvernes, représentait 
le dieu assis, et accompagné de ses attributs habituels, le 
caducée ailé, la bourse, le bouc et le coq ; 

2*^ L'artiste n'a pu lui donner cette attitude remar- 
quable que parce que le type debout^ quoique usité depuis 
longtemps (0), n'était cependant pas encore à cette époque 
fixé officiellement. 

(4) De LoDgpérier, Notice des bronzes antiques exposes 
dans les galeries du musée du Louvre, n® Î16. 

(2) Cbabouiliet, Catalogue général et raisonné des camées, 
etc., n® 299Î. 

(3) Id., /6/rf., no» 4609-46U. 

(4) Id., Ibid.y no* 2801 , 2802, 2824, 2825, 2828, 2851 . 

(5) Antiq. Expliq., I, pi. lxxh. 

(fi) Ainsi que me le fait observer M. de Longpérier, il existe 
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Si vous pensez, Monsieur, que le résultat de mon étude 
mérite d'occuper un instant l'attention de l'Académie, 
vous me feriez un grand honneur en consentant à lui en 
donner communication. 

Veuillez bien agréer, Monsieur, l'assurance de mes 
sentiments les plus respectueux. 

Robert Mowat. 



diverses figures de Mercure debout trouvées dans la Gaule et 
antérieures à Néron, parmi lesquelles on en peut citer qui offrent 
les traits d'Auguste, entre autres le Mercure lauré du musée de 
Rennes, portant le n^ 328. (André, Catalogue raisonné du 
musée d'archéologie de la ville de Hennés.) 
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LES TYPES 

DE MERCURE ASSIS 

DE MERCURE BARBU 
ET DE MERCURE TRÎCÉPHALE 

SUR DES MONDMEQITS DÉCOUVERTS EN CAULE 



Les recherches auxquelles je me suis livré sur les mo- 
numeuts du culte de Mercure en Gaule, et dont les pre- 
miers résultats sont consignés dans trois mémoires (i) 
formant comme autant de chapitres d'une seule et même 
étude, m'ont fait apercevoir que les attributs de cette divi- 
nité, et par conséquent son histoire, nous sont bien moins 
connus qu'on se le figure communément. Cela tient 
surtout à ce qu'une foule d'objets d'étude, dispersés de 
tous côtés, souvent enfouis dans des collections ignorées 
ou dans des musées dépourvus de catalogues, échappent 
aux travailleurs en quête des informations les plus néces- 

(1) Note sur un groupe dHtiscriptwns relatives au culte 
de Mercure en Gaule, dans la Rev. Arch., 1874. — Le 
Temple VASSOGALATE des Ariyernes et la dédicace MER- 
CrRIO VASSOCALETI,ÔBns la Rev. Arch., 1875. — Lettre 
à M. Adrien de Longpérier sur la restitution de la statue 
colossale de Mercure exécutée par Zénodore pour les 
Arvemes, dans le Bull. Monum.j 1875. 
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saires. D'une manière plus générale, on peut affirmer 
que la science de la mythologie gauloise ne sera qu'im- 
parraitement constituée, tant que l'on n'aura pas dressé 
l'inventaire méthodique et détaillé des monuments qui 
subsistent encore; mais d'ici là, il sera utile de préparer 
le terrain par des essais partieU de comparaison et de rap- 
prochement. C'est à ce titre que je viens exposer quelques 
observations dont les types de Mercure assis, de Mercure 
barbu et de Mercure tricéphale me fourniront tour à tour 
le thème. 

Le groupe statuaire du Bermèi au bélier de Leschée, 
décrit par Pausanias {i ), et figuré sur le revers de cer- 
taines monnaies de la dynastie Ântonine frappées à Go- 
rinthe et à Patras (2), me paraît avoir servi de prototype 
à toutes les images de ce dieu représenté assis, et entre 
autres, très-probablement, à la fietmeuse statue exécutée 
par Zénodore pour les Arvernes ; c'est ce que j'ai cherché 
à établir au moyen de l'inscription de Hom (Hollande) : 

MERGVRIO 
ARVERNO 
D • IRMIDIVS 
AR • PO • E • V 

surmontée d'un bas-relief représentant le dieu dans cette 
attitude. N'ayant alors en vue que la démonstration de 
cette proposition, j'ai laissé de côté les considérations qui 
ne se rapportaient pas directement à ma thèse. Les sculp- 

(4) Corinihiac. II, 3. 

(2) Mioanet, Descript, des méd, antiq., U, p. 184, 486, 
495, 496, 497; SuppL IV, p. 94, 408; comparez les gravures 
publiées par Vaillant. Numism. imperat., I, p. Î48, 262, 
286, 340;II, p. 422. 
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tures de Tautel de Horn offrent cependant des particula- 
rités sur lesquelles il convient de revenir. 

Ainsi, un détail remarquable est la draperie qui recou- 
vre les jambes du dieu; comme cet ajustement n'a 
encore été signalé nulle part que je sache, je vais indiquer 
trois exemples que j'ai eu la bonne fortune de rencontrer. 

Le premier existe sous la forme d'une belle peinture 
murale décorant la maison dite de la Chasse, à Pompéi. 
Le dieu y est représenté assis et de face, comme sur le 
bas-relief de Horn ; la chlamyde, de couleur bleu-ver- 
dâtre, tombe en arrière des épaules, d'où elle est ramenée 




en draperies abondantes sur les cuisses ; le pétase est de 
même couleur; la main droite tient un caducée ailé peint 
en jaune clair ; les ailes du pétase et celles des talonnières 
sont également en jaune. Je ne puis donner ici qu'une 
esquisse imparfaite de cette charmante composition ; mais 
j'engage le lecteur à se reporter au magnifique ouvrage 
de Raoul Rochette (i), où elle est reproduite en couleur, 
mais malheureusement sans l'accompagnement du com- 
mentaire que se proposait d'y joindre le savant éditeur. Il 

(i) Choix de peintures de Pompéi ^ pi. \t. 
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ost bon de faire observer que la destruction de Pompéi 
ayant eu Heu en Tan 79 de notre ère (23 août), cette 
peinture murale a dû être exécutée peu avant la catas- 
trophe et, par conséquent, quelques années seulement 
après l'érection de la statue colossale de Mercure à laquelle 
on sait que Zénodore travaillait vers l'an 55 (1). Cette 
remarque s'applique au beau Mercure assis, en bronze, du 
musée de Naples, provenant d'Herculanum, ainsi qu'à 
une statuette de la collection de Meester de Ravestein, dont 
le Catalogue Descriptif porte cette mention (t. I, p. 355) : 
a N® 463. Mercure assis, statuette d'un beau style grec. 
Trouvé en 1856, à Pompéi. Mercure est représenté nu, 
assis et tenant de la main droite, posée sur le genou , une 
bourse. Le pouce de sa main gauche est appuyé sur la 
hanche. Ses pieds, quoique sans chaussure, sont ailés. » 
Le deuxième exemple de Mercure drapé sur les cuisses 
est fourni par un manche ciselé de palère en argent, décou- 
verte à Capheaton (Angleterre), et conservée au British 
Muséum (2). Les ornements dont cet objet est décoré sont dis- 



[\) Pline, Hist, nat,, XXXIV, vn, alias, xvni, 6, dit 
expressément que ce travail, qui coûta dix années à Farliste, 
durait encx)re à Tépoque où Vibius Avitus était gouverneur 
<l'Aquitaine. Or, ce personnage ayant été, suivant Tacite (^w- 
âiales, XIII, Liv, Lv), légat impérial de la Germanie inférieure 
■en Fan 59, M. Léon Renier a montré que son gouvernement 
d'Aquitaine dut avoir lieu pendant les années 54, 55 et 56, con- 
formément aux règles de Tavancement des hauts fonctionnaires 
et au texte d'une inscription relative à Vibius Avitus. (Rev, des 
Soc.Sav., 1875, p. 251.) 

(2) Lapidarium Septentrionale, p. 343, n® 654. Cette splen 
dide, mais coûteuse publication, encore peu connue en France, 
donne los fac-similé de tous les monuments romains épigraphi- 
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posés en trois registres étages : le registre supérieur, c'est- 
à-dire celui qui occupe Textrémité du manche, contient un 
buste féminin, à haute Stéphane, vu de face, drapé et 
bordé d'une guirlande à sa partie inférieure; dans le 
champ compris entre la tète et l'épaule droite de C3 buste, 
on aperçoit, en proportions minuscules, un personnage 
cheminant, sac au dos et bâton à la main ; dans le champ 
opposé, un berger gardant un troupeau de moutons. Le 
registre suivant est formé d'une niche cintrée à l'intérieur 
de laquelle on voit Mercure assis, de face, coiffé d'un 
pétase ailé, et tenant le caducée dans la main droite; à 
ses pieds et à sa gauche, un bélier. Les deux scènes laté- 
rales du premier registre s'expliquent sans difficulté; 
elles ont évidemment trait au double rôle de Mercure, 
envisagé comme protecteur des voyageurs et des bergers. 
Quant au buste de divinité placé entre ces deux sujets, il 
ne peut être autre que celui de Maïa, la mère de Mercure. 
Le troisième registre s'explique moins facilement; du 
moins n'aperçoit-on point par quels rapports il se rattache 
aux précédents. On y voit deux personnages debout et de 
face, ayant à leurs pieds, l'un un quadrupède, l'autre un 
vase, et s'appuyant chacun sur un sceptre ou sur un Ihyrse ; 
M. King pense qu'il s'agit de Bacchus et d'Ariane (peut- 
être Libéra?). Enfin, à droite et à gauche, deux divinités 
marines couchées, sans doute Neptune et Amphitrite, for- 
mant le raccordement de la base du manche avec le corps 
de la patère. 

Mon troisième exemple de Mercure drapé sur les cuisses 
se voit sur un autre manche de patère, en bronze, trouvé 

ques ou figurés, qui existent dans les quatre comtés du nord de 
rAnglelerre. On y compte près d'un millier de gravures inter- 
oalées dans le texte. 
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dans la forât de Brotonne, ^et conservé au musée de 
Rouen. Il offre arec le précédent certaines analogies; 
comnae lui, il est divisé en trois registres superposés : 
4** à l'extrémité du manche, un masque de femme sur- 
montant deux profils féminins adossés, de dimensions 
moindres ; 2" au-dessous, un autel ; 3** plus bas encore, 
un temple distyle, à coupole enguirlandée, sur laquelle 
est perché un coq, à droite; dans Tintérieur du temple, 
Mercure assis à droite; il n'a ni pétase, ni ailerons; il 
tient un caducée ailé dans la main gauche et une bourse 
dans la droite; à ses pieds, et à gauche, une tortue ; à sa 
droite, un bouc. Ce manche de patère porte en outre l'es- 
tampille du fabricant : 

lANYARIS • F . 

Pour en revenir à l'autel de Horn, il s'y trouve un 
détail non moins rare que l'ajustement des draperies de 
Mercure. Il consiste en une boule qui termine le manche 
du grand caducée sculpté sur la joue droite de l'autel. Ce 
détail, insignifiant en apparence, a cependant une cer- 
taine importance, comme on va le voir, et j'avoue qu'il 
m^aurait échappé, si je n'avais été servi par un heureux 
hasard. M. Michel Cohendy, archiviste du Puy-de-Dôme, 
a eu l'obligeance de me communiquer l'empreinte d'une 
curieuse intaille sur cornaline, qu'il a recueillie à Ger- 
govie, il y a une douzaine d'années, et qui a dû probabie- 
meftt servir de chaton à une bague. On y voit Mercure 
nu, assis sur un cippe cylindrique et coiffé d'un chapeau 
qui diffère du pétase traditionnel par l'absence d'un bord 
postérieur couvraiït la puque; en d'autres termes, c'est 
un couvre-chef à visière, d'une forme analogue à celle 
d'une casquette de jockey (J). Pevant lui est planté, ver- 

(4) Sur des vases peints, de style antique, Hermès porte un 
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ticalement dans le 8ol, un caducée ailé, auquel il semble 
adresser la parole, à en juger par le geste qu'il fait du 




bras gauche, l'index levé en l'air. Or, le manche de ce 
caducée est terminé, à sa partie inférieure, par une pointe 
acérée qui traverse de part en part une grosse boule avant 
de s'enfoncer dans le sol. La présence de cette boule con- 
stitue une particularité à laquelle je ne trouve d'autre 
terme de comparaison que sur le bas-relief de Horn. 
Assurément, le précieux bijoux de Gergovie (1), trouvé 

chapeau d'une forme plus extraordinaire encore ; les bords laté- 
raux sont relevés de manière à présenter Taspect d'une sorte 
de coiffure à claque, dont celle que Ton portait à l'époque de 
Louis XI peut donner une idée. 

(4) Outre Tempreinte de la cornaline de Gergovie, que notre 
graveur sur bois a cru bien faire de reproduire dans des pro- 
portions amplifiées au triple ou au quadruple de l'original , 
M. Cohendy a bien voulu me communiquer aussi celle d'une 
monnaie gauloise en bronze, dont voici le signalement : 
ANDOBRv. Tète imberbe à gauche, coiffée d'un pétase. 
1)1 Cavalier allant au pas, à droite. 

Mon obligeant correspondant m'informe qu'il a r^ueilli en 
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non loin du lieu où la fameuse statue du dieu arverne 
était exposée à l'admiration de ses adorateurs, parait 
n*ôtre, comme le bas-relief, qu'une réminiscence inspirée 
par la vue du chef-d'œuvre de Zénodore, et la particula- 
rité du caducée terminé par une boule, établit un nou- 
veau rapport entre les monuments que j'ai cherché à rap- 
procher par d'autres considérations. 

On remarque l'intention que l'artiste a eue en séparant 
de Mercure son caducée, attribut caractéristique qu'il 
porte toujours dans la main, et en revêtant d'une sorte de 
personnification le symbole placé devant le dieu dans 
l'attitude d'un auditeur. M. Léon Heuzey, conservateur 
des Antiques au musée du Louvre, me fait observer avec 
beaucoup d'à-propos qu'une conception de même nature 
se laisse reconnaître dans un sujet qui appartient à la 
mythologie gauloise. Parmi les statuettes en bronze de 
Dis Pater que l'on a recueillies, il s'en trouve une qui 
n'est point pourvue du long maillet placé ordinairement 

Auvergne plusieurs monnaies, ayant pour effigie une tète im* 
berbe, coiffée du pétase à larges bords, dans laquelle il croit 
reconnaître le Mercure Arverne. Je saisis l'occasion de consigner 
ici cette attribution qui me paraît digne de fixer Tattention 
des numismatistes. L'élégance de ce typ^ accuse le burin d'un 
artiste grec. Or, il n'y a pas plus de difficulté à admettre Teffi- 
gie de Mercure sur des monnaies arvernes autonomes, que la 
double tète de Janus sur des monnaies mcdiomatrikes, qui doi- 
vent également être antérieures à la conquête, puisque la sou- 
mission des Gaules eut pour conséquence immédiate la ferme- 
ture des ateliers monétaires nationaux. En tous cas, la coiffure 
plate, si remarquable sur les monnaies aux légendes andobrv et 
GARMANo-coMios, ne Saurait être prise pour un casque; c>st 
incontestablement un chapeau à grands bords, sous lesquels on 
aperçoit les cheveux bouclés d'une tète jeune et imberbe. 
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dans la main de cette divinité et siir le manche duquel 
elle s'appuie. Dans l'exemplaire dont il s'agit, conservé 
au musée de Vienne, en Dauphiné, cet attribut est fixé 
verticalement en arrière, et porte à sa partie supérieure 
sept autres maillets plus petits, disposés de manière à 
former une auréole rayonnante derrière la tète du dieu. 

La dernière remarque qui me reste à présenter, relati- 
vement à l'autel de Horn, concerne le coq perché sur le 
sommet du caducée. Cette particularité, assez rare, se 
retrouve sur l'un des bas-reliefs du cippe quadrangulaire 
découvert en 175>i à Paris, près de la Sainte-Chapelle, et 
déposé aujourd'hui dans le vestibule du musée des Anti- 
quités nationales à Saint-Germain. Il a été gravé dans le 
Recueil des monuments antiques (pi. 15), de Grivaud de 
la Vincelle. 

Après avoir comparé les bas-reliefs du Mercure arverne 
de Horn avec les sujets gravés sur le manche de patère de 
Brotonne et sur la cornaline de Gergovie, je passe aux 
autres lieux de la Gaule où l'on a rencontré des images 
représentant ce dieu assis. Montfaucon [Antiq expliq,, 1, 
p. 129, pi. Lxxiî) décrit en ces termes une cuillère d'ar- 
gent découverte à Autun : « Dans le creux de la cuillère. 
Mercure, assis sur une roche, tient de la main droite une 
bourse, et s'appuie de l'aisselle gauche sur son caducée. Il 
a à ses pieds le pétase avec les ailerons; devant lui sont 
un coq et un bouc, animal qui se trouve quelquefois avec 
Mercure, aussi bien que le bélier. Entre le bouc et Mer- 
cure est une tortue qu'on voit assez dans les monuments 
de Mercure. » 

On ne sait ce qu'est devenu ce précieux petit ustensile; 
mais s'il venait à être retrouvé, il serait convenablement 
placé à côté d'une patère en argent, faisant partie du tré- 
sor de Bernay; elle est décorée d'un emblema central 
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dont le sujet (i) est Mercure nu, assis sur un rocher, la 
tête munie d'ailerons, s*appuyant de la main gauche sur 
son caducée, et posant la droite sur son genou. Â sa droite, 
un autel allumé. A ses pieds, un bouc et une tortue ; au- 
dessus de l'autel, un coq. On lit, autour de la figure de 
Mercure, au pointillé : 

M • C • DO • L • LVPVLA 

Mercurio Caneto donavit Lucia Lupula. 

Grignon nous a laissé la description d'un objet, décou- 
vert par lui au Châteiet, près de Saint-Dizier, et consis- 
tant en c( un petit Mercure assis sur un tronçon de colonne 
qui est posé sur le bord d'une base circulaire ornée de 
moulures, et sur laquelle le dieu a les pieds étendus et 
appuyés ; on voit auprès de ces pieds la tortue , cette sta- 
tue en pierre mutilée est entièrement nue; elle est sortie 
des mains d'un bon sculpteur (2). » 

Cet objet intéressant existe peut-être encore aujourd'hui, 
dans quelque recoin ignoré de Saint-Dizier. 
' Quant aux figurines en bronze, je puis en énumérer 
dix échantillons appartenant à diverses collections; la 
plupart de ces petits monuments étant inédits, il m'a 
paru utile de réunir ici les renseignements que j'ai pu 
recueillir sur eux. 

En première ligne, il faut placer la figurine qui fut 
trouvée en 1842 à Épinay (Seine-Inférieure), et dont s'est 
enrichi le musée de Rouen. Le dieu est nu, coiffé d'un 

(1) Chabouiliet, Catalogue général et raisonné des ca- 
mées et pierres gravées de la Bibliothèque impériale^ 
p. 448, no 2822. 

(2) Deuxième Bulletin des fouilles du Châteiet, 1775, 
p. cxcix. 
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pétaEe ailé à bords étroits, la main gauche appuyée au 
rocher qui lui sert de siège, le bras droit moUeraent posé 
sur la cuisse; hauteur Qi^iA. L*abbc Cochet en a donné 
une gravure sur bois dans la Seine-Inférieure historique 
et archéologique, éd., 1876, p. 516. 
Une figurine non moins belle que la précédente, est 
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conservée dans le cabinet de M. Charles Laprévôté, do 
Nancy. Elle est posée sur un socle; les deux parties ont 
été trouvées dans le même champ, à troi^ mètres d'inter- 
valle, sur le territoire de Fraisnes-en-Saintois, près de la 
station romaine de Sion,en 1852 et en i855. Ledieu porte 
pour tout vêtement une légère chlamyde fixée à l'épaule 
gauche, et repliée sur Tavant-bras gauche. Il n'a point de 
pétase; mais de sa chevelure on voit poindre deux aile- 
rons. La main droite retient une bourse à moitié posée 
sur la cuisse ; le pied droit repose sur une tortue, et le 
rocher est entouré de serpents ; hauteur, 0"16. La Gazette 
des BeauX'Arts (i*' septembre i875), en a donné une 
photogravure que nous avons été autorisé à reproduire ici. 

l]ne autre figurine a été découverte en 1842 à Saint- 
Révérien (Nièvre), où elle est conservée, chez M. Méline. 
C'est une belle œuvre d'art ; le dieu est assis sur un pié- 
destal; il n'a point de pétase, mais deux petites ailes dans 
la chevelure; un pied chaussé, l'autre nu; le caducée dans 
la main gauche, la bourse dans la main droite. 

Un beau bronze découvert à Ii^ntrains (Nièvre), où il est 
conservé chez M. Renaud, est signalé par M. Héron de 
Villefosse dans la Revue archéologique (t. XXXI, p. 39). 
C'est un Mercure assis, de O^SO à 0»35 de hauteur. Le 
dieu est nu ; il porte dans la main gauche le caducée, et 
tient la bourse dans la main droite négligemment posée 
sur le genou. 

Dans le cabinet de M. Arsène Olivier, à Paris, j'ai 
remarqué une figurine de Mercure assis, recueillie avec 
d'autres antiquités à Landreville (Aube). Le dieu n'a ni 
pétase, ni ailerons; l'avant-bras droit repose sur la cuisse; 
la main droite tient une bourse; la gauche ne tient rien ; 
le caducée est sans doute absent ; hauteur, O^Oô. 

M. Julien Gréàu, à Troyes, a bien voulu m'adresser la 
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photographie d'une figurine de provenance incertaine, 
quoique le catalogue de l'Exposition universelle de Paris, 
en 1867, où elle a figuré sous le n** 651, la mentionne 
comme ayant été trouvée à Bercy. Le dieu est nu, coiffé 




d'un large pétase privé des ailes qu'il portait, mais dont 
on aperçoit deux amorces faisant une saillie d'environ un 
millimètre. Deux ailes latérales, remontant vers le mol- 
let, et paraissant faire corps avec le pied, sont attachées 
à chaque cheville, sans laisser apparence de talonnières ou 
de courroies. La main droite tient une bourse ; il n'y a 
rien dans la main gauche ; hauteur 0™11 (i). Quoique la 
pose manque d'élégance dans l'ensemble, cet objet n'en est 

(1) Histoire du travail^ p. 54. 
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pas moins très-intéressant au point de vue de l'histoire de 
Tart. La manière dont il est traité, loin d'annoncer une 
époque de décadence^ appartient plutôt à l'enfance de l'art, 
il porte tous les caractères d'un archaïsme bien prononcé, 
tels que la gracilité des formes et la gaucherie du mouve- 
ment des membres. C'est ainsi qu'ont travaillé les graveurs 
des momnaies gauloises aux temps de l'indépendance, en 
cherchant à imiter naïvement les statères macédoniens; 
c'est ainsi qu'ont dû faire également les auteurs de ces 
nombreuses images de Mercure, que César (i) avait 
remarquées pendant son long séjour en Gaule; c'est 
ainsi qu'ils ont reproduit à leur manière les types grecs 
et romains dont ils ont pu avoir connaissance. 

Une autre figurine, qui a également été remarquée à 




(1) BelL GalL, VI, 17 : deum maxime Mercurium colunt; 
«jus sunt plurima simulacra. 
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TExposition universelle en i867, sous len^ 649, fait partie 
de la collection d'antiquités de M. le baron de Girardot, à 
Nantes. Elle provient des environs de Vienne (Isère), où 
elle fut découverte en 1864. Le dieu, vêtu d'une légère 
chlamyde fixée à l'épaule gauche, porte un pétase inté- 
rieurement radié sous les bords et surmonté de deux aile- 
rons, entre lesquels s'élève un croissant constellé d'asté- 
risques. Les chevilles sont pourvues de petites ailes ; la 
main droite tient une bourse, et la main gauche une corne 
d'abondance de laquelle sort un caducée. Quoique le siège 
soit absent, la pose des jambes pliées indique l'attitude 
d'un personnage assis. Cette figure panthée offre la plus 
grande ressemblance avec celle que l'on voit gravée dans 
le Recueil des monuments antiques de Grivaud de la Vin- 
celle (p. 116, pi. XIII, n° 8); la similitude est tellement 
prononcée que l'on croirait volontiers à l'identité des deux 
objets; or il n'en est rien : l'objet décrit par Grivaud de 
la Vincelle fut découvert en 1703 à Maubeuge; il a une 
hauteur de 0^07, tandis que celui de M. de Girardot, 
authentiquement découvert à Vienne, n'a que (H)6 , me- 
sure prise entre les pointes du croissant et la pointe du 
pied droit. Je suppose que les rais du pétase et que le 
croissant constellé font allusion au mythe solaire du 
meurtre d'Argus par Hermès; Macrobe nous apprend, en 
effet, que Mercure Argéiphontès est le soleil qui fait dispa- 
raître le ciel étoile de la nuit, ou Argus Panoptès. 

Je dois à MM. RoUin et Feuardent la communication 
d'une photographie représentant une figurine qui était 
naguère en leur possession et qui avait été trouvée à Fri- 
bourg en Brisgau. Le dieu, auquel manque le bras gauche, 
est complètement nu et coiffé d*un pétase sans ailes ; les 
pieds sont chaussés de brodequins à ailerons. L'avant-bras 
droit repose sur la cuisse; la main ne tient rien. 
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J'extrais du Bulletin de la Société d'Études d'Avallon, 
15* année (187 j), p. 89, les renseignements suivants sur 
une statuette en bronze, haute de 12 centimètres, dont le 
musée d'A vallon vient de s'enrichir. Cette statuette a le 
corps nu, avec deux ailes sur le front. La main droite a 
été mutilée ; la gauche tenait sans doute le caducée ; le 
dieu est représenté assis, les jambes écartées. Il a été trouvé 
dans les fouilles qui eurent lieu pendant la moisson der- 
nière à Blimes-Poussignol, arrondissement de Ghâteau- 
Chinon, près des propriétés de* M. de Sermizelles, à 
Quincize. 

Enfin, je cite pour mémoire une statuette de Mercure 
assis, sur laquelle je n'ai d'autres renseignements que le 
lieu de sa découverte, Gap, et le nom de son propriétaire, 
M. le baron de Ladoucette. 

Il est plus que probable que d'autres exemplaires repré- 
sentant le dieu dans la même attitude existent dans des 
collections que je ne connais point, et l'on peut espérer que 
l'attention appelée sur cette question les fera sortir des 
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retraites où ils se dérobent aux études des archéologue». 
Mais, dès à présent, il est possible de formuler certaines 
conclusions sur l'origine même de ce type, c'est-à-dire de 
déterminer la notion dont se sont inspirés les artistes qui 
l'ont introduit dans les monuments figurés. On ne se 
trompera guère en faisant remonter cette* notion au rôle 
que Hermès joue dans la mythologie grecque, en tant que 
messager des dieux ; c'est la pose qui lui est donnée dans 
un grand nombre de compositions à plusieurs figures, où 
il est représenté, tantôt apportant Bacchus nouveau-né à 
la nymphe Nysa, tantôt amenant les trois déesses devant 
Paris. Arrivé au terme de son voyage, le divin messager 
se repose des fatigues de la route; parfois même on voit 
le dieu Pan ou Eros occupé à lui délier les talonnières 
pour le déchausser. Où a prétendu que le rocher sur lequel 
il est assis est le mont Nysa. J'y verrais plutôt quelque 
tertre bordant la route parcourue par le dieu, ou, mieux 
encore, le tas de pierres auquel chaque voyageur ajoute 
une nouvelle pierre en l'honneur de Hermès Enodios, et 
que pour cette raison, sans doute, on appelait Èpfxatov, 
Èpfxatoç Xoyoç (Hesych. verbo citato). Une dénomination 
correspondante existait en latin : Mercurius, lapidum 
congeries in cacumine colliuniy dit le glossaire d'Isi- 
dore de Séville. Par là, on conçoit très-bien que le type 
du dieu assis soit facilement passé dans l'art gaulois et 
ait été adopté par un peuple pour qui Mercure était par 
excellence le dieu protecteur des grands chemins, le 
patron des marchands forains et des voyageurs, le Dem 
qui vias et semitas mentit us est, comme il est qualifié sur 
une inscription de la Grande-Bretagne (Orelli, n° 2073). 
C'est peut-être par allusion à ces fonctions que, dans cer- 
taines compositions, on voit près de Mercure un fût de 
colonne qui pourrait bien n'être autre chose qu'une borne 
M. 3 
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milliaire; si ma conjecture est fondée, ce détail ne serait 
plus un accessoire insignifiant, mais symboliserait de la 
manière la plus expressive la principale attribution du 
dieu ; et puisque une colonne itinéraire est un siège na- 
turellement indiqué au piéton fatigué qui la trouve sur 
son passage, je me demande si, dans certains cas, telle 
n'est pas la signification du cippe cylindrique sur lequel 
Mercure est assis. Il y aurait alors lieu d'ajouter un nou- 
veau symbole à la liste assez nombreuse de ceux qui lui 
sont attribués. 

Un type plus extraordinaire encore, celui de Mercure 
barbu, est représenté en Gaule par un monument qui, à 
vrai dire, n'est pas inconnu (1), mais dont l'extrême 
rareté ne me semble pas avoir été suffisamment appréciée. 

Je veux parler de la stèle découverte en 1695, près de 
Beauvais (Oise), sur laquelle on voit Mercure debout, de 
face, vêtu d'une ample chlarayde qui ne laisse à découvert 
que le bras droit; il est coiffé d'un pétase ailé, et tient la 
bourse dans la main droite ; la main gauche porte un 
bâton pourvu d'un emblème caducéiforme simulant deux 
serpents entrelacés; ce bas-relief, brisé à hauteur des 
genoux, est surmonté d'un fronton triangulaire, dans 
lequel est inscrit le vœu consacré au dieu : 

(1) Delaporte, Mercure galant y août et septembre 4695. — 
MontfaucoD, d'après Ducaurroy, Antiq, Explig.j II, pi. 85. — 
D. Martin, Relig. des GauL, I, p. 344, pi. 10 (d'après le Me?*- 
cure galant). — D. Grenier, Introduction à V Histoire géné- 
rale de Picardie, p. 199. — Abbé Barraud, Bulletin de la 
Commission Archéologique du diocèse de Beauvais^ I 
(1846), p. 1 1 , avec planches. — Mathon, Mémoires de la Soc. 
Acad. de VOise, V (1862), et Bulletin Monumental, XXVII, 
p. 30. 
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SAGRYM 

mRGTEio ÀvaysTo 

G . lYLITS HEALIS8YSYSLM 




La barbe de Mercure est un attribut qm appartient aux 
monuments les plus antiques et à quelques œuvres d'art 
moins anciennes, où la recherche et TafiTectation d'ar- 
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chaïsme' sont manifestes. De bonne heure, les artistes 
renoncèrent à ce type; c'est ce que l'on doit inférer d'un 
passage de Lucien, dans son dialogue de Pan et de Hermès, 
où ce dernier se glorifie d'être beau et sans barbe, tandis 
que l'usage était de représenter les dieux barbus, usage 
que les philosophes cyniques se piquaient seuls d'imi- 
ter (1). 

Sur les peintures des vases grecs d'ancien style (2), la 
barbe de Hetmès est en forme de coin, ce qui lui avait fait 
donner l'épithèta sphénopogon, et can'est pas de notre temps 
que les savants ont commencé à porter leur attention sur 
ce détail archéologique ; dès le ii* siècle , il piquait la 
curiosité des érudits, comme l'attestent les paroles de 
Julius PoUux (3) : a Le Hermès quadrangulaire, à 
barbe pointue, n'a d'intérêt que pour les lettrés. » 

Sur une mosaïque d'Herculatium (4), on voit aussi le 
dieu portant une longue barbe. Ce monument est précieux 
pour la chronologie de l'art, comme tous ceux qui ont été 



(4) Lucien, Z>ta/o^. Deor. 22: 'Eyw ow Itti xdtX^c prya yjoovwv, 
rrt à^tysioç àvroç wv (toç nariip xtM^oiMit. — Cynic, LXXV, 
20 : xaè pyj fxôvov 7s twv È^yjvwv , àXXà n^ai twv pap^pcav toùç 
vaovç ènumÔTTSt nspti<av, nôrspov àuroc ôc Oebt xo|A&>(rc xoct Ycvscûo'tv 
wç èyùi ri xaBânsp ùpiecç IÇvpïjpiivoi TrXàrrovToci xat ypà^ovrat. 

(2) Al. de Laborde, CoUect. des vases grecs de M. le comte 
de Lamberg, t. I, p. 47, n» xi et p. 65, pi. xlix ; t. II, p. U, 
pi. vu. — Winckeimann, Monum. ined,, n® 2. — Tischbein, 
t. IV, pi. ni. — Millingen, Peintures de vases antiques, t. I, 

pi. LXX. 

(3) Onomasticon, lib. IV, cap. 49, § 437, 438 : tpitriç rtrpà- 

(4) M. Tabbé Barraud avait déjà fait ce rapprochement (op. 
cit.), reproduit dans le Bull. Monum., par M. Matbon. 
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exhumés des villes vésuviennes, car on peut les dater très- 
approximativement d'un peu avant Tan 79. 

La numismatique nous offre le même type ; il se voit 
sur une monnaie de l'ile méditerranéenne de Gaulos (1) : 
d'un côté, tête barbue tournée à droite, devant elle Un 
caducée; de l'autre côté, un bonnet avec une légende 
punique, le tout dans une couronne de laurier. 

Au cabinet des Antiques de la Bibliothèque Nationale est 
conservée une comaline-intailie, ainsi décrite par M. Cha- 
bouillet (2) : Mercure, la barbe en pointe, debout, avec les 
talonnières, nu, sauf la chlamyde flottant sur l'épaule, 
s'appuyant sur un long caducée ; on lit : AETlûN. 

Parmi les ouvrages de la sculpture, et indépendamment 
des bustes hermaïques en gaine, il faut d'abord citer la 
fameuse statue de Hermès Griophore, de la collection 
Pembrocke, que Clarac regardait comme une copie du 
Hermès de Tanagre exécuté par Calamis, mais il n'est 
point certain que cette dernière statue fût pourvue de 
barbe; car Pausanias est muet sur ce point (3), tandis 
qu'il le dit très-expressément pour le Hermès Agoraios de 
la ville de Pharae (4) et pour le Hermès Dolios de Pellène (5) . 

(1 ) Mionnet, Desc. des wéd. ant. SuppL IX, p. 264, n^^l Oeti 4 . 

(2) Mtisée de sculpture antique^ t. IV, p. 177, n* 1545 B, 
pi. 658. 

(3)Âchaïc.flXytt l (àç kpiiriç fffîciv àirorpt^aivôvov Xotpuûâ>7 
nepi To Tsï)(pç xpcov Trspcsvsyx&iv, xât STri tovtw KaXocpcç «rocïîffgv 
oiyo()^oL EjOfxoO (fépov Xjotov sni twv &>^&>v. 

(4) Ibid. VII, 22 : EppoO ts 6v peenï t>î ocyopi VtBoxj 7r67rot>î|X6vov 
oiyAÀ^K e'xpv xai yéveta' ècrtYpmiç 8è npoç àm^ r^ y^ ivapéxsrai pév 
T6 reTjoayeovov «T;^fxa, itsy^t 5è lortv ou [lèyotç xat ovtw xat èjri- 
•yjoap^a erreortv àvadstvat oikto MsffOTflvtov 2i{xvXov. Koàsiràt psv Zyi 
^kyopodoç. 

{f)) Ibid, VU, 27: *Iovt«v îè gç UtÙkmt Siyoû^ «o-rtv È/)fAoO 
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En deuxième lieu, je cite les bas-reliefs du célèbre autel 
des Douze-Dieux, exposé dans la galerie des Antiques du 
musée du Louvre (I). On y voit Mercure vêtu d'une légère 
chlamyde, le bras gauche sur la hanche, le caducée dans 
la main droite. Il a la barbe en points et les cheveux en 
nattes comme ceux du Hermès Criopbore ; une paire de 
grandes ailes est fixée aux talons. On s'accorde pour 
reconnaître que ce monument, malgré l'archaïsme d'imi- 
tation que le sculpteur a recherché avec affectation, ne 
remonte pas au delà de l'époque des Antonins (2). C'est 
une conclusion analogue que l'on doit appliquer à la stèle 
de Beauvais, en lui donnant cependant un peu plus d'âge 
qu'à l'autel des Douze-Dieux. Pour l'un comme pour 
l'autre, l'archaïsme du style n'est que la reproduction de 
certaines traditions hiératiques. 

L'on voit maintenant quelle importance mérite le Mer- 
cure barbu de Beauvais, puisqu'il a le droit de prendre 
rang auprès de monuments que le sort a favorisés d'une 
notoriété considérable. 

L'inscription qui surmonte ce bas-relief se lit ainsi : 
Sacrum Mercurio Auguito! C(aius) Julius Bealmui 
v{otum) s(olvit) l{ibens) in(eriio). 

Notez la position du mot sacrum placé en vedette, con- 
trairement à l'usage qui prévalut plus tard de le mettre 
après le nom de la divinité. On trouve des exemples 
de cette tournure dans un petit nombre d*autres inscrip- 



xorà rirpt ôSov. *Emxhivtv ^ AôXcoç, suxàç Se oc^pMmv trocpioe 
rùivat, 2;^fAa Se darrôS rcr/ddéyeMov ycvctoc rs «X'^? x«c nrc r^ 

(1) Clarac, Musée de sculpt. an/., t. II, p. 174, if 44, pi, 474. 
(t; Beulé, dans la Bévue Archéologique. V (4862), p. 362. 
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tions votives (I). Notez aussi Texhaussement tle la lettre T 
qui dépasse Talignemeut des lettres voisines ; cette parti- 
cularité paléographique annonce la première moitié du 
I®' siècle de notre ère. 

Le surnom Bealissus me paraît une fausse lecture, ou 
bien une forme altérée de Byalissus^ qui serait un dérivé 
de xjoàoç verre, cristal de roche, comme yipxi^troç de vàpjo?, 
lieki(r<Ta. de i^ski. Il est singulier que le Dictionnaire des 
noms propres grecs, de Pape, ne donne aucun exemple de 
ifàXto-doç, tandis que la transcription latine de ce vocable 
grec n'est pas rare dans les grands recueils d'épigraphie 
romaine ; j*y relève les noms de M. Lurius Hyalis8us(2), 
de G. Junius Hyalysus, de G. Marins lalysus (3), de 
P. Gornelius lalussus (4). Notre G. Julius Healissus est un 
affranchi, ou le descendant d'un afifranchi, voire même 
l'affranchi d'un affranchi de quelque membre de la geni 
Julia. On sait que le nom Julius apparaît avec une fré- 
quence extraordinaire dans la nomenclature de la Gaule, 
et l'on suppose que cette fréquence eut pour cause le 
nombre considérable de Gaulois de distinction qui, pour 
des motifs divers, se firent inscrire dans la clientèle de 
Jules Gésar. Gette explication, toute plausible qu'elle soit, 
ne me paraît pas suffisante; et, tout en faisant la part 
aussi large que possible à ces affiliations plus ou moins 
probables dans quelques cas particuliers, je crois qu'il faut 
tenir compte d'un fait historique d'une plus grande portée. 

(1) Orelli, Inscrip. ampliss. collect., n»» 4265, 1530, 1566, 
1574 et 1589. 

(2) Corp. inscr. latin,, V, 194. 

(3) Monimsen, Inscr. Regn. Neapolit., n*» 6769 (vn) et 
5054. 

(4) Wilmans, Exempta insc. latin., n» 1329. 
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César nous apprend lui- même qu'après la défaite de 
Vercingétorix chacun de ses légionnaires reçut pour sa 
part de butin un esclave gaulois. Par ce simple &it, on 
peut juger combien de milliers furent réduite en escla- 
vage. Un semblable acte de rigueur, accompli au lende- 
main d'une lutte désespérée, fut certainement suivi de 
mesures de clémence qnand la colère du vainqueur fut 
apaisée, et le nombre des esclaves, affranchis au nom du 
proconsul des Gaules, dut être proportionuellement très- 
considérable. De là, sans doute, cette multitude de Julesy 
dont le nom répété forme le trait le plus caractéristique 
de l'onomastique gallo-romaine. Mais si, par son nom 
gentilice, le consécrateur de la stèle de Beauvais appar- 
tient civiquement à la classe des affranchis dont je viens 
de parler, son surnom lui donne des droits à revendiquer 
\ine origine grecque, et cette circonstance nous aide à 
comprendre comment le type archaïque grec de Mercure 
barbu a pu être importé en Gaule, au chef-lieu des Bello- 
vaques, par réminiscence d'une œuvre d'art que C. Julius 
Healissus aurait aperçue en Grèce ou dans l'Italie méri- 
dionale. Quelques savants pensent, mais cela ne parait pas 
suffisamment établi, qu'il était de mode de donner des 
noms grecs à tous les esclaves, et que par conséquent, on 
ne peut rien en conclure relativement à leur origine 
ethnique réelle. 

Sous la réserve de cette observation, on voit ici une 
nouvelle application de la méthode déductive qui m'a 
servi à démontrer que le Mercure assis du bas-relief de 
Horn étail une réminiscence de la statue exécutée par 
Zénodore pour les Arvernes. Il en résulte que par une 
singulière coïncidence, dont on sera sans doute frappé, 
la commande de Tex-voto de C. Julius Healissus, et 
celle de Tex-voto de D. Irmidius, auraient été faites 
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toutes deux dans des conditions tellement analogues, que 
ces monuments, entre lesquels il n'y a, a priûri, aucune 
relation apparente, ont la destinée de se faire, en quelque 
sorte, pendant Tun à l'autre dans une même étude archéo- 
logique. 

Entre Mercure^Hermès et ApoUon^Phœbus, il existe des 
rapports incontestables, quoique mal définis, qui semblent 
indiquer que ces deux divinités n*en faisaient qu'une Seule 
en principe, issue d'un mythe solaire, et dédoublée plus 
tard par l'effet de nouvelles conceptions philosophiques, 
ou par le développement poétique de certaines idées reli- 
gieuses. Ces divinités président toutes deux aux exercices 
palestriques ; un même autel leur était consacré dans le 
temple de Jupiter Olympien ; on leur donnait les épithètes 
de àrfhroip, de vôf^coç ; celle de xpiwfôpoç était appliquée non- 
seulement à Hermès, mais aussi au berger Aristée, appa- 
renté à Apollon. Le coq et le serpent leur sont des attri- 
buts communs. Suivant certains mythograpbes, Mercure 
eniant aurait dérobé la lyre à Apollon, tandis que d'autres 
lui font l'honneur d'avoir inventé cet instrument de mu- 
sique. Aussi est-il arrivé qu'en l'absence de tout signe 
distinctif on a parfois hésité à se prononcer sur l'identité 
de telle ou telle statue, dans laquelle on pouvait recon- 
naître l'une de ces divinités tout aussi bien que l'autre. 
Peut-être faut-il chercher dans ces rapports ambigus la 
raison pour laquelle les artistes semblent, dans certains 
cas, avoir adopté pour Mercure des types et des attributs 
affectés d'abord en propre à Apollon, et réciproquement, 
car on connaît des ApoUons assis et des Apollons barbus, 
qui correspondent aux types similaires de Mercure. Ainsi, 
M. Héron de Yillefosse, à propos d'une statue colossale 
d'Apollon assis, dont il signale la récente découverte à 
Entrains (Nièvre), fait ressortir la rareté des images de ce 
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dieu représenté dans cette attitude (1). Quant à Apollon 
barbu, on en peut voir l'effigie sur des monnaies d'Alaesa 
(Sicile) et de Gythium (Laconie) (2), ainsi que sur des 
vases peints (3). Lucien (4), dont le témoignage est con- 
firmé par celui de Macrobe (5), rapporte qu'il en existait 
une statue de bois à Hiérapolis (Gyrrhestique), et M. de 
Ronchaud nous apprend qu'il en existe une statue de 
marbre au musée de Lyon (6) ; mais est-on bien certain 
qu'elle représente Apollon ? 

Je n'ai encore parlé que de la façade principale de la 
stèle de Beauvais ; les façades latérales portent des sculp- 
tures qui demandent à être également étudiées, et j'ignore 
pourquoi Montfaucon et d'autres auteurs les ont passées 
sous silence pour ne s'occuper que du bas-relief principal. 
Sur la façade de gauche, on voit un serpent, dont la tête, 
dirigée vers l'angle supérieur de devant, parait, malgré 
sa mutilation, pourvue de cornes de bélier; la queue, 
dont l'extrémité ofiPre un léger renflement triangulaire, 
pend vers la partie inférieure. Grivaud de la Vincelle pre- 
nait ce renflement pour une tête anguine (7). Au-dessous 

(1) Revue archéologique, XXXI (4876), p. 37. 

(2) MionDet , Desc, des méd, ont. SuppL , I , p. 371 , 
no» 109 et 110; ibid. Supp., IV, p. 233, n« 73. 

(3) Lenormanl et de Witte, Élite des monuments céramo- 
graphiques j II, p. 36, pi. xv et xvi. 

(4) De dea Syria, 35 : 'AttôX^wvoç TsvgtYjTew Çôavou Seixvuouo-t. 

(5) Saturnal. I, 17 : Hiera poli tant praeterea, qui sunt gentis 
Assyriorum, omnes Solis effectus atque virtutes ad unius simu- 
lacri barbati redigunt ; eiimdemque Apolllnem appellant. 

(6) Dictionnaire des antiquités grecques et romaines, 
p. 318, art. Apollon. Voir la note. 

i^) Recueil de monum, antiq,,\\, ^. 130..: « Les auteurs 
qui ont rapporté ce cippe ont négligé de dire que sur l'une de 
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est une large («tère flanquée de deux dauphins qui se cou- 
tournent comme pour boire à cette patère. Sur la façade 





ses faces latérales on voyait en relief un anneau dont les extré- 
mités prolongées se terminaient par une tète de chimère, et au- 
dessous un bouclier votif ayant dix pouces de diamètre. » 

Ce bouclier votif me fait plutôt l'effet d'une patère, en quoi 
je me trouve d'accord avec M. Mathon, qui s'exprime ainsi dans 
son catalogue du musée archéologique de Beauvais : « les façades 
latérales sont occupées à droite par un ruban qui descend en 
serpentant, par des dauphins placés Tuu à côté de Tautre ; une 
large patère occupe la partie intérieure. De l'autre côté, on voit 
les mêmes ornements, mais il n'y a pas de dauphins. > Cette 
description me parait exacte, sauf en ce qui concerne le ruban, 
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de droite, un serpent occupe une position symétrique à 
celui de la façade précédente ; sa tête, encore plus endom- 
magée, ne laisse plus voir aucune trace de cornes ; au- 
dessous, deux patères (?) superposées. 

La présence des deux serpents cornus, ou cérastes, est 
curieuse, mais n'a rien qui doive nous surprendre sur un 
monument consacré à Mercure, puisque la réunion de ces 
reptiles sur le caducée constitue l'attribut principal du 
dieu ; peut-être la corne de bélier dont ils sont pourvus 
symbolise le quadrupède placé sous sa protection spéciale. 
Quant à la signification des dauphins qui entourent la 
patère, je ne l'entrevois pas nettement ; mais, en revanche, 
ce groupe remarquable de symboles me suggère l'idée d'un 
nouveau rapprochement à faire sur les énigmatiques idoles 
tricéphales découvertes à Reims (1) et à la Malmaison. 

Le musée de Saint-Germain possède, sous le n^ 14558, 
une figurine en bronze trouvée à Autun. C'est le buste 
drapé d'un personnage barbu, portant au cou un torques 
gaulois, et sur l'abdomen un ornement indéterminé en 
forme de croissant. Sous chaque bras, il tient un dauphin 
à tète de bélier (?) qu'il fait boire à une coupe placée 
devant lui, sur ses cuisses. Les jambes ne sont pas repré- 



lequel, en réalité, n'est autre qu'un serpent; mais que doitron 
penser du renflement caudal ? J'insiste sur ces détails, parce 
qu'avant de chercher la signification symbolique d'un objet 
figuré, il faut déterminer sa nature positive et trouver l'appel- 
latif qui hii convient, c'est-à-dire celui que lui aurait donné 
l'artiste lui-même. 

(1) On en connaît aujourd'hui près d'une douzaine. Celles qui 
proviennent des premières découvertes ont été publiées, avec de 
bonnes planches, par M. Léon Maxe Werly, dans £on Essai sur 
IçL numismatique rémoise. 
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sentées, mais récartement des cuisses et la pose du corps 
donnent à penser que les jambes devaient être croisées et 
repliées sous les cuisses, à la manière des idoles hindoues. 
Cette posture remarquable est également figurée sur des 
monnaies gauloises, ainsi que sur un autel quadrangu- 
laire trouvé à Reims et orné d'un bas-relief à trois person- 
nages, où Ton croit reconnaître Apollon à gauche, et Mer- 
cure à droite. Entre eux on voit un personnage accroupi 
de la façon indiquée, et étalant sur ses genoux des fruits 
vers lesquels deux quadrupèdes (un bœuf et une chèvre ?) 
allongent leurs tètes ; il se montre ainsi dans l'acte d'une 
divinité nourricière comme la figurine d'Autun (1). 

De chaque côté de la tète de celte figurine est 
buriné un petit médaillon circulaire, grossièrement 
façonné en forme de visage imberbe. Pour être tout à fait 
exact, je dois dire que cette comparaison n'est qu'approxi- 
mative, car l'oxydation et l'usure ont fait disparaître ce 
qui pouvait figurer l'œil gauche, avec une partie du front et 
de la joue de l'un de ces petits visages circulaires, celui de 
gauche ; quant à celui de droite, on n'en reconnaît tout 
au plus que l'emplacement, sans y distinguer aucun 
détail, et on n'est fondé à le restituer que par un simple 
motif de symétrie. Ces deux rudiments de visages, entés 
sur la tête de la figurine, constituent, suivant M. de Long- 
périer (^), un ensemble tricéphalique qui ne serait qu'une 
modification du type des idoles à trois visages barbus, 
sculptés sur les cippes de Reims et de la Maloiiûson. Mais 
si, comme le pense le savant académicien, la queue de 

(4) Loriquet, Reims sous la domination romaine. Cfr. Rev. 
Jroh, Nouvelle série, IV, 466. 

(%) Comptes-rendus de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, 1875, p. 350. 
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poisson et la tète de bélier, dont ces cippes sont surmon- 
tés, établissent un lien inséparable entre eux et la figu- 
rine en bronze aux dauphins criocéphales, j'en conclus, à 
mon tour, que la présence de ces mêmes symboles sur le 
bas-relief de Beauvais rattache le Mercure barbu qui y est 
figuré à tous ces monuments et donne, par conséquent, à 
ceux-ci, une attribution, qui faisait défaut juBqu'ici. 

Sur cette donnée, les cippes à trois visages, au lieu de 
représenter une divinité innommée, dont on ne sait que 
faire dans le panthéon gaulois, seraient-ils des images du 
Hermès Tricéphale dont parlent Suidas (1), Hesychius (2) 
et Harpocration (3), images remplissant les fonctions de 
Lares Compitales, de Lares Viales, et comparables aux 
bustes hermaïques barbus, terminés en gaine? 

On remarquera que tous les cippes découverts jusqu'à 
présent sont anépigraphes, à l'instar des bustes her- 
maïques. Le cippe trouvé à la Malmaison (Aisne), et con- 
servé au musée de Saint-Germain, sous le n** 17608, se 
distingue de ceux qui proviennent de Reims par une dis- 
position architecttmique donnant l'idée d'un laraire de 
carrefour. Au-dessous de l'idole tricéphale est pratiquée 
une niche quadrangulaire dans laquelle on voit deux per- 
sonnages debout et de face; à droite, une femme; à 
gauche, un homme tenant à hauteur de ceinture et sur la 
main gauche un oiseau (coq?). La partie inférieure du 



(4) Tpixtféîkaç, o Eppt^ç. 

(t) Èpfi^c rpmifoàoç 'kpLTVotfimç <v Tipiféthm roûro cf )? 7rac(wv 
(xtX) xGjpiixâc. nccpovov Tsrpeixiya^oç EjBfA^ç, ev t^ jScoSu t^ xijjMt. 
(xc(xet> tSpuTO (lege toO xsjoafxccxoO). 

(3) Tpixifoloç. lo-aîoç, h tw nphç 'EvxXctSnv* Mcxpov 8'àv&> tow 
TjBtxf^àXou napà rrnt Earicc* ôSév. To itys^ptç ton, tov rpiiUfâXov 
£jO|xoO. 
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cippe est brisée; elle portait peut-être une inscription 
votive dont la perte serait très-regrettable, «îar elle nous 



^^ '^^ 




eût fait connaître péremptoirement le nom de la divinité 
sur l'attribution de laquelle on n'est pas définitivement fixé. 
Avant de connaître la figurine en bronze trouvée à 
Autun et le bas-relief de Beauvais, j'avais pensé (i) que 
nos personnages tricéphales sculptés en pierre étaient 

(1) Voir dans les Comptes-rendus de l'Académie des In- 
scriptionSy i875, p. 347-350, la communication que j'ai faite à 
la savante compagnie, sous le titre : Lettre relative au dieu 
tricéphale gaulois. 
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indistinctement des représentations de Janus Quadrifrdns, 
dont le quatrième visage restait nécessairement caché au 
spectateur. Les nouveaux éléments d'information que je 
viens d'étudier m'engagent à restreindre cette opinion aux 
bas-reliers trouvés à Paris, à Beaune et à Autun, et à la 
modifier provisoirement en ce qqi concerne la série spé- 
ciale df s cippes de Reims et de là Malmaison; mais on voit 
en quoi je me sépare de M« le baron de Witte, malgré les 
savantes considérations qu'il a fait valoir en faveur d'une 
attribution au triple Géryon (Revue Arch., 1875: cfr. 
Bull. Monum., janvier 1876). 

Pour conclure, il me sera permis d'exprimer le vœu 
qu'une galerie complète de lios monuments mytholo- 
giques gaulois, reproduits en plâtre quand il ne sera pas 
possible de se procurer les originaux, soit formée au 
musée des Antiquités nationales à Saint-Germain; parmi 
eux, la stèle de Beauvais et l'autel de Horn se recomman- 
dent comme bons à mouler. 



ADDENDA ET CORRIGENDA. 

Page 81. Le Dis Paler, trouvé k Vienne, ira jamais appartenu au musée 
de cette ville. On le voit peut-être encore chez un marchand de Londres, 
M. MuUer.-^ Communication de M. Héron de Villefosse. 

Page 22. Un délicieux petit Mercure aasiSt en bronze, a en outre été décou- 
vert et décrit parGrignon {Frem. Bull, des /avilies du Chûtelet, p. xiii; 
cfr. Gr. de la Vincelle, .i/rts et met. des anc, pi. 81 et 82; Tudot, Coll. de 
Jlg. en argile, p. 12). -r Même communication. 

Page 31, ligne 3, lire: c • ivlivs healis9VSVlsm {sic). 

Page 33. Le renvoi (2) se rapporte au Hermès de Tanagre cité plus bas. 
Après AETIilN, ajoutez : (Cal. des Camées, etc., w ^597). 

Page 41. Pour les monnaies gauloises au type de la posture indienne, voir 
Jeuffrain, £«. dHnterp. de qq. monn.^ pL m, n» 81; Rev. num. 1840, 
pi. XVIII, n<»10; Lelewel, Typ. Gaul.^ pL ix, n» 17. Pour le bas-relief de 
Reims, voir Rev. JÉrch , 4832, p. 561 ; Mag. Piltor., 1847, p. 164. 
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REMARQUES 



SUR 



LES INSCRIPTIONS ANTIQUES 

DU MAINE 



I. 

DÉPARTEMENT DE LA SAKTHÊ. 

Le département de la Sarthe est tellemenl pauvre en 
monuments épigraphiqucs romïiinSf que M. Hucher^ 
transmettant au ministère de rinstruction publique, il y 
a une vingtaine d'années, la copie de deux inscriptions 
perdues, déclarait qu'elles étaient les seules qui eussent 
été découvertes dans cette r^gioû. J*ignore de quelles 
incriptions il parlait alors, car le Bulletin du Comité 
de la Langue et de V Histoire , se borne à une mention 
vague et sommaire (i) , mais mes recherches person- 

(4) Tome III (4857), p. 344 : t( M. Hucher traosmet des copies 
des deux seules inscriptions romainBs(aujouril'huL détruites) qui 
ont été découvertes dans le déparlemeat de la Sarthe. li les 
accompagne de vingt-six inâcriptions inédites, gravées sur des 
vases gallo-romains appartenant au muséo du Mans ou conservés 
M. 4 
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nelles m*ont permis de constater qu'il faut compter au 
moins six inscriptions, et non pas deux, plus ou moins 
légitimement attribuées au département de la Sarthe. Ce 
sont celles dont je vais m'occuper tout d'abord. 

N° 4. 

L AMAINIO EQ 

OB EIVS MERITA 

PLEBS VRBANA 

SENONI D 

Ce texte eat consigné dans le recueil épigraphique de 
Doni(1), ayec cette annotation : in castello Guey agri 
Cenomannensis, ex Aniiq. Galliae Fr. Rusei, s. Desrues. 
Muratori (2) Ta emprunté à Doni, comme il le déclare, 
mais en introduisant trois points à la première ligne, 
L. AMÂiNio. EQ. De son côté, Reinesius (3) l'avait publié, 
bien avant Muratori et Doni, sous la forme : 



daDS des coUecLiaits parLiculières. Cette liste ajoute des noms 
nouveaux à ceux signalés par M. l'abbé Cochet, et par M. Boi- 
leau, de Tours. L'une de ces inscriptions, donnée en fac-similé, 
est tout à fait semblable à celle qui a été signalée par M. Aude, 
et dont le Comité a décidé la publication dans le Bulletin (voir 
p. tll), » 

Ce fac-similé, ai:compagné de quelques observations, s« 
trouve aax pages 611 et 612 du même volume. 

{\\ Inscriptiones aniiquae, tome I (473i), p. 184, n*» 89. 

(3) ^avus thésaurus veterum inscriptionum^ t. II (1740), 

p. MLILXX, n" 6. 

(3) Syntagma antiquarum inscriptionum, 1682, p. 395, 
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U AMArNfO' EQ- 
OB' ÊIVS^ MERITA 
PLEBS* VRBAMA 
SENOMAN* D- 



Outrc une variante très-notable à la quatrième ligne, 
il sépare tous les mots par des signes de poûctualion, et 
entoure d'un enoadrement cette inscription, de manière a 
la iaire supposer complète, avec rannotali ou suivante : in 
cafitro de Gué, apud Cenomanos. Ândr, du CliesoCj de 
Antiq, Urb. GaUiae^ p. 412, 

En nous reportant aux sources indiquées, nous voyons 
que Doni avait tiré sa chipie d'un petit livre de François 
Desrues, dont !e titre français est Les AnUquitez^ fonda- 
tiùm et ûngularUez dt^ plm célèbres villes, càaUeaux et 
places remarquables du royaume de France, imprimé pour 
la première fois en 1C05. Je n'ai pu consulter cette édition 
devenue rare; mais voici ce que je lis dans la deuxième, 
celle de IGOS, à la page 2-22; cfr éd. 1611, page 1S6, et 
éd. 1G24, page 151> : Ce mot de Ccena/wàni ou plustost 
Senomaniy qui signifie les Manceaui, est venu de ce que 
les peuples Senonois, puissants en Gaule, ayant jadis eu 
guerre contre les Manceaux, feirent vne paix qui estoit 
telle, sçauoir qu'ils viuroyent soubs les loix et status du 
Mans, et qu'en mémoire de ce, les deux peuples vuiroyent 
leurs noms, et s'apelleroyent Sanomans» Au chasteau du 
Guey, dans le Mans, est va tort ancien tombeau où ces 
mots sont escris : 

L. A. Mainio : Eq. ob eius mérita 
Plebs vrbana Senoni. D, 
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On remarquera que Desrues figure l'inscription en 
caractères courants, sans division épigraphique des lignes; 
sa pooctaation a pour ejffet de montrer que l'inscription 
e^t censée complète, et que le titulaire portait le surnom de 
Maimus, précédé d'un prénom L. (Lucius), et d'un nom 
de lamille indiqué par la seule initiale A. 

Quant à Reinesius, il avait emprunté sa version à 
André du Chesne, dont le livre imprimé pour la première 
fois en i609, et souvent réédité (i), a pour titre : Antî- 
quitez et recherches des villes^ chasteaux de France. On y 
trouve C6ci à la page 612 de l'édition de 1609 : le nom 
commun Senomani^ que pour cela ils soubtiennent devoir 
estre escrit par un S et non par un C, voire asseurent que 
vrayement on le pratiquoit ainsi aux anciennes mon- 
noy^, et qu'il se trouve encore en quelques précieux 
restes d'antiquitez, comme au chasteau du Gué, où s'es- 
tend cet écrit gravé sur une vieille sépulture 

L. AMainio : Eq. ob eius Mérita 
Plebs Urbana Senoman. D. 

L'édition de 1648 (p. 540) donne la variante 
L. A. Mainio 
et celle de 1668 (t. I, p. 520), 

L. A. Maino, etc. 
Du Chesne, pas plus que Desrues, n'a indiqué l'autorité 

(1) J'ai eu entre les mains les éditions de i609, i6i0, 4614^ 
i mt, < 634, 1 629, 1 631 , 1 637, 4 648 et 4 668. 
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sur laquelle il s'appuyait (1). Il n'y aurait qu'un mince 
intérêt à reproduire ici in extenso les passages des auteurs 
qui n'ont fait que compiler leurs prédécesseurs sans appor- 
ter aucune lumière sur cette question d'origine. Je me 
borne donc à citer pour la forme le Dictionnaire topogra- 
phique de la Sarthe^ par Pesche (t. III, p. 730), et Tou- 
vrage de l'abbé Voisin, les Cénomans anciens et modernes, 
p. 104. 

Passant à l'analyse de l'inscription elle-même, j'avoue 
que Tinvention de la forme Senoman, par un S^ ou que 
l'évolution du mot Senoni en Senoman^ pour appuyer le 
récit ridicule de l'origine des Cenomani, me paraissent, 

(1) Il est juste cependaDt de dire qu'en tête du livre de Des- 
rues se trouve le catalogue des ouvrages consultés par lui, 
parmi lesquels figure « Belleforest, au ^' livre de sa Cosmogra- 
phie >. D'antre part, Brunet, daus son Manuel du Libraire^ 
t. II, p. 857, dit que le livre de Du Chesneest « Abrégé de Belle- 
forest. » Ces indications que j'avais relevées, sans avoir le loisir 
de les utiliser au moment où j'ai communiqué le présent 
Mémoire au Congrès du Mans, m'auraient sans doute permis 
de retrouver chez Belleforest la plus ancienne mention de l'in- 
scription dont je m'occupe. M. Huchei*, plus heureux, m'a 
devancé; il a annoncé au Congrès qu'elle avait été publiée dès 
l'année 4575, dans la Cosmosgraphie universelle de Munster 
à la page 47 (pagination redoublée), et que Belleforest en 
devait la connaissance à François Grudé de Lacroix du Maine. 
Trouillard la cite aussi à la page 3 de ses Mémoires des 
comtes du Maine, en se référant expressément à ladite Cos- 
mographie, publiée par Belleforest. Cette double trouvaille 
bibliographique est bonne à retenir, et je m'empresse d'en don- 
ner acte à M. Hucher. Par malheur , nous ne tenons pas l'infor- 
mation directement de Grudé lui-même, mais par l'intermé- 
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Tune et l'autre, suffisantes pour frapper de suspicion un 
texte aussi extraordinaire. Si l'on s'en tient à la plus 
ancienne version adoptée par Desrues et Du Chesne, 
L.A, MaimOj que dire du nom gentilice mis, contrai- 
rement aux usages épi graphiques, sous la forme de sigle, 
A ? Que dire du cognomen Mainius, forme visiblement 
latinisée du nom moderne de pays, le Maine, pour mar- 
cher de compagnie avec l'ethnique (i) Senoman? Que 
dire encore de la qualification insolite Eq[uiti)? Si, au 
contraire, on recourt à un gentilice, i4mmmo, que penser 
de la non moins insolite abréviation de surnom, 
Eq[uestrî)? 

Un illustre épigraphiste, Scipion Mafiéi, auquel les 
archéologues français sont redevables d'importantes 

diaire peu sûr de Belleforest. Premier motif de défiance. Mais 
ce qui n'est pas moins fâcheux, c'est que, quand même nous la 
posséderions de première main, nous ne saurions faire aucun 
fond sur TautorUé archéologique du célèbre Manceau, si nous 
Je jugeons d'après une assertion qui lui est attribuée par son 
ami Belleforest, à savoir que le nom des Cenomani est écrit 
par un S, et non par un C, sur les monnaies antiques. Cette allé- 
gation est matériellement fausse, comme le savent tous les 
numismatistes, et il n'est pas surprenant que Grudé ait été 
accusé d'imposture par la plupart des bibliographes, Louis de 
Saint-Charles, Burchard, Mencke, Niceronetdom Liron, comme 
le rappelle M. Hauréau dans l'article qu'il lui a consacré; voir la 
Nouvelle Biographie générale y publiée par Didot, tome XII 
(1856), col. 500. Quoi qu'il en soit, voici d'après Belleforest, 
loco citato, la plus ancienne copie qui nous soit parvenue : 
L. A. Mainio : EQ. Ob eius Mérita Plebs Vrbana Seno- 

{■\) On a cru lire le nom des Cénomans de la Gaule Trans- 
padane sur une inscription du musée de Brescia, publiée 
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recherches sur les antiquités de la Gaule (1), Mafféi, dis-je, 
s'était occupé de cette inscription, et ne s*y était pas 
laissé tromper, comme le prouve ce passage que je relève 
dans son Ars Critica Lapidaria (2) : in magistratuum albo 
Duchesnii Amainius eques mihi statim displicet, et plebs 
Senoman. 0. 

Je partage le scepticisme de Mafféi à l'égard de l'inscrip- 
tion du château du Gué de Mauny, sans crainte d'appren- 
dre à mes contradicteurs éventuels que j'ai lu le nom 
MAiNVS sur une poterie au musée de Saint-Germain, et 
même que l'expression (pleb)s vkbana a été retrouvée, ou 
plutôt restituée, sur une inscription de la Gaule par 
M. Allmer [Inscr. de Vienne, n° 173). 



DEO PATI • • 

VOT E C VET • 

EBC III • - 



Inscription sur pierre calcaire, découverte en 1778, au 

dans le Corpus Inscriptionum Latinarum, L V, n® J48I, 

I CENOMANI 
(r)ESTITVTI 
V. S. L. M. 

Ce texte reparaît, au n? 4303, avec une variante : 

. . . L 

... I GENOM . . . 
, . . ESTITVT . . . 
V. S. L. M. 

(1) Galliae antiquitates quaedam selectae, Paris, n33, 

(2) Publié dans le Supplément de Donati, au Thésaurus 
Veterum Inscriptionum de Muratori, tome I, p. 412. 
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Mans, lors de la démolition des deux tours de la place des 
Jacobins. Pesche (i), Qt après lui M. Tabbé Auguste 
Voisin (2), l'ont publiée sans indication de sources, et ont 
omis de dire ce qu^elle était devenue. Nous n'avons donc 
aucun moyen de vérification, et c'est malheureusement 
aussi le cas des quatre inscriptions suivantes. 

Tout ce que l'on peut conjecturer, c'est que la septième 
lettre de la première ligne était un r auquel manquent la 
boucle et la queue. Cette hypothèse permettrait de resti- 
tuer la dédicace deo patr[îo], qui n'est pas satis exemple 
en épigraphie; voyez les inscriptions n*"* 685, 1722, 2009 
et 2353 du recueil de Wilmans (3). Au revers de quelques 
monnaies de Septime-Sévère et de ses fils Géta et Garacalla, 
on lit la légende circulaire oi patrii, à l'intérieur de 
laquelle sont figurées les images de Bacchus et d'Hercule. 
Cette même dénomination se rencontre dans les écrits de 
Cicéron (4), de TibuUe (5) et de Virgile (6), et parait s'appli- 
quer aux divinités pour lesquelles chaque famille profes- 
sait une dévotion particulière; dans la bouche d'un Romain, 
deuspatrius signifiait le dieu de ses pères; c'est sans doute 
ainsi qu'il faut entendre le culte des familles Pinaria et 
Potitia pour Hercule, c^lui de la famille Julia pour 
Vénus, et celui de la famille Plancia pour Diane. Il est 

(4) Dictionnaire topographique du département de la 
Sarthe, t. III, p. 730. 

(2) Les Cénomans anciens et modernes, p. 406. 

(3) Exempta inscriptîonum latinarum, 4873. 

(4) Philipp. II, 30 ; repetebant praeterea deos palrios, aras, 
focos, larem suum familiarem in quae tu invaseras. 

Ch)Lib. II, 4,v. 47: 

Di patrii, pergamos agros, pergamos agrestes. 
(6) Aeneid. II, v. 792 : 

Di patrii, servate domam, servate nepotem. 
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surprenant que les dit patrii ne soient pas mentionnés par 
Preller dans sa Rœmische Mythologie, 

Quant au surplus de l'inscription, la copie dont nous 
disposons est trop défectueuse pour que Ton eonge sérieu- 
sement à la restituer; les mot yot et vet laissent seule- 
ment entrevoir qu'il s'agit peu{-étre d*un vœu accoiupli 
par quelque vétéran légionnaire. 

No 3. 

L- IVLIVS- C' ¥' LIBO 
C' IVL- C- F- GALLO F- 
TRIB- IVLIO- LL A* 

NO- IVLI/E- U - 

F • • • • HELEN/E 

Pesche (i}et M. l'abbé Voisin (2) donueiit cette inscrip- 
tion comme provenant de la démolition du château du 
Mans en 1617; pas d'autre information. 

Quoique mieux transcrite que la précédente, elle ren- 
ferme encore des parties visiblement inexactes qui s'op- 
posent à une complète restitution, surtout la troisième 
ligne, où le mot TRiB(Mno) se présente sans aucun déter- 
minatif; les lettres incohérentes qui suivent le nom 
rvLio semblent appartenir à un surnom , peut-être 
Li[tom']ANo; avec celles qui suivent le nom ivlïje ou peut 
songer à suppléer quelque chose comme ivli^ Li[feon/s| 
f(î7icp), helenje; en admettant enfin que la lettres qui 
termine la deuxième ligne soit la sigie du mot ¥{rairi]^ 
on voit qu'il s'agirait d'un monument élevé par un 

(4) Dictionnaire topographique de la Sarihe^ tome 111, 
p. 73. 
(21) Les Cénomans anciens et modernes ^ [h 405» 



Digitized by 



Google 



I 



À 



— 54 — 

Lucius Julius Libo, fils de Gains, à là mémoire de son 
frère Caius Julius Gallus, tribun (?), et à celle de ses enfants 
Julius Libonianus (?) et Julia Helena. Tout cela n*est 
point parfaitement satisfaisant, et Ton se demande pour- 
quoilenom gentilice de Gallus apparaît seul en abrégé, ivl. 
Mais ce qu'il y a de pluskremarquable dans ce texte, c'est 
que Ton y rencontre des noms qui ont été portés par des 
personnageshistoriques.Gassiodore mentionne unL. Julius 
Libo, consul en l'an de Rome 487. En descendant à une 
époque beaucoup plus basse, nous trouvons dans un 
diplôme militaire de Tan 68, ère chrétienne, le nom d'un 
légionnaire, originaire de Sardes, G. Julius G. f. Libo (1), 
et dans un autre diplôme, de l'an 1^, celui d'un consul 
suffectus, G. Julius Gallus (2), dont un homonyme, origi- 
naire de Girta, figure sur une liste de sous-officiers de 
Tarmée d'Afrique (3). 

Je donne ces rapprochements simplement à titre de 
curiosité, car il serait chimérique de chercher à les coor- 
donner pour en tirer des rapports entre ces divers per- 
sonnages et ceux que fait connaître notre inscription du 
Mans. 

No 4. 

D- M- P LV- NOSONIVS 
FIL- M- F- C- 

Inscription publiée par Pesche (4) et pat M. Tabbé 

(4) Léon Renier, Recueil de Diplômes militaires, p. 78; 
cfr Corpus Inscriptionum Latinarum, t. III, p. 847. 

(2) L. Renier, op, laud., p. 110; cfr Corp. Inscr, Latin., 
t. m, p. 872. 

(3) L. Renier, Inscriptions romaines de V Algérie^ n» 129. 

(4) Diction, topogr. de la Sarthe, tome III, p. 732. 
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Voisin (1), suivant' lesquels elleaurait été découverte dans 
les fondations de l'église des Jacobins. 

On la lit ainsi ; D{m) M{anibvs). P[vblius) Lu[..,ius)? 
Nosonius f[Uio) m[erentissimo) / {aciendum) c{uravit). Mais 
l'absence du nom du défunt et la forme étrange des noms 
de l'auteur du monument me foné douter de l'exactitude 
de ce texte. 

N«» 5 et 6. 

10 VOM IIL 

20 VOM VU. 

i 

Pierres provenant des fondations de l'église des Jacobins 
en 1791, et paraissant avoir appartenu à Tamphithéâtre 
circulaire romain qui fut découvert près d*? là, dans Ten- 
clos du couvent des Jacobios* Tels sont les seuls renseigne- 
ments fournis par Pesche (2) et par M, Tabbé Voisin (3), 
On lit sans hésitation, d'une part Vom{i(ormm] tertium, 
et d'autre part, Vom[itorium) septimum. 

Ceci nous apprend que, par inesure d*ordre, il était 
d^usage de numéroter les vomitoria^ c'est-à-dire les ouver- 
tures ménagées dans \qs praednctiùm^ dia Tarn phi théâtre 
pour donner accès aux gradins servant de sièges aux 
spectateurs. Le théâtre d'Orange et les arènes de Nimes 
ont également fourni des inscriptions indicatives de 
diverses parties de ces édifices (4), 

(1) Les Cénomans anciens et modernes ^ p. 105. 

(2) Dictionnaire iopograp/dque de la Sarîhe, t. I!Ij 
p. 731. 

(3) Les Cénomans anciens et modernes^ p. 105. 

(4) Mémoires de V Académie du Gart/j 1858-1 S;î9, p. âU. 
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NO 7. 

{Inédite.) 

I- ANEX 

eivsdeI 

entIs- D 

Cette fois-ci, nous arrivons enfin à un monument dont 
l'existence ou l'authenticité ne saurait être mise en ques- 
tion, car il a sur ceux dont nous venons de nous occuper 
l'avantage de s'ofirir aux yeux du curieux qui demande à 
le voir. Cette inscription est conservée depuis longtemps 
au musée de la préfecture du Mans, où j'en ai pris un 
estampage avec l'obligeante assistance de M. Hucher. Je 
ne sache pas qu'elle ait jamais été publiée ; en tout cas 
elle paraît peu connue et mérite d'être signalée, ne fût-ce 
que pour provoquer des éclaircissements sur sa prove- 
nance; car, si étrange que cela semble, on ne sait même 
pas, de façon positive, comment elle est entrée au musée, 
et encore moins quel est son lieu d'origine. 

Elle est gravée sur un fragment de tablette quadrangu- 
laire, en marbre gris, qui avait été découvert, suivant 
quelques personnes, par M. l'abbé Petit, ancien curé de 
Jublains. En rapprochant cette circonstance du fait que 
des ornements d'architecture, taillés dans un marbre sem- 
blable (i), avaient été retirés par M. Henri Barbe des ruines 

(1) Des moulures identiques à celles de Jublains, sous le rap- 
port de la forme, des dimensions et de la matière, ont été 
recueillies par M. Fornier, conseiller à la cour de Rennes^ dans 
les ruines du Haut-Bécherel, près de Corseul, qui passent pour 
les restes du fameux Fanum Martis de la carte de Peutinger. 
Non loin de là; le même archéologue a exhumé quelques mor- 
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du petit édifice connu à Jublains sou6 le nom de temple 
de la Fortune, j^avais espéré que le fragment absent se 
retrouverait dans cette dernière localité. En conséquence, 
je demandai des renseignements, non-seulement à M. Tabbé 
Duval, successeur de M. Tabbé Petit, mais aussi à 
M. Barbe, dont la gracieuse complaisance est bien connue 
de tous ceux qui ont visité le fameux castellum coafié à sa 
garde éclairée. La réponse de ces messieurs fut que Ton igno- 
rait complètement à Jublains la découverte attribuée à 
M. l'abbé Petit, dont je ne pus me procurer Ja nouvelle 
adresse. Le résultat de mes recherches à Mayenne a égale- 
ment été négatif. D'autres personnes ont supposé que 
l'inscription était originaire d'Alouoes; mais ce n*est 
qu'une présomption dénuée de preuves (l). 

Le fragment que possède le musée de la prélecture 
forme la partie droite d'une tablette, qui dans Tétat 
actuel a 0°'44 de largeur, O^ST de hauteur et O'^OS d'épais- 
seur. Le texte consiste en trois lignes ; les lettres, hautes 

ceaux d'une fort belle inscriptioQ sur marbre blanc. D'autre 
part, une inscription antique sur marbre rose a élé découverle 
à Nantes. Ces faits sont intéressa tils à no 1er, car on sait qu'il 
n'existe de carrière de marbre ni en Bretape, ni dans le Maine. 
(4) D'après une lettre de M. Du gasseau, conservateur du m usée 
delà préfecture, lettre communiquée au Congrès du Mans par 
M. Hucher, il est simplement possible que rinscription pro- 
vienne du fond du cabinet de M. Mauiiy, acquis par la ville 
vers 4806, et Ton sait que cet amateur avait formé son cabinet 
d'objets rassemblés de tous côtés ^ et eu partie de Localités étran- 
gères au département de la Sartbo^ même du midi, Y ot là un 
exemple du tort que font à la seieuce archéologique les collec- 
tionneurs qui déplacent et dépay^sent les monuments antiques, 
sans avoir le souci de conserver et de transmettre utilement 
l'indication de leur lieu d'origine. 
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de O^'OG, sont d'un bon style et paraissent appartenir à 
l'époque Antonine. Le I qui termine la deuxième ligne et 
celuiqu'on voit au milieu de la troisième ont une hauteur 
qui dépasse notablement Talignement supérieur des autres 
lettres. Cette intéressante particularité, destinée à indiquer 
la longueur prosodique de la syllabe, est fort importante, 
car elle nous ofiFrira un grand secours pour Tintelligence 
du texte mutilé q^ui nous reste. 

Première ligne. — Sur le bord de la cassure, à gauche, 
on aperçoit un jambage vertical que Ton serait tenté de 
prendre, dès l'abord, pour un i. Ce serait une erreur; en 
effet, le t final des mots latins étant toujours long, il s'en 
suit que, si le jambage en question représentait cette lettre, 
il devrait avoir la dimension de celui qui termine le mot 
deI; or, il a la même hauteur que les autres lettres ; il ne 
peut donc appartenir qu'à un h, ou à un n, ou, ce qui est 
plus probable, à un m. A la suite on voit un point, après 
lequel on lit anex; ce sont évidemment les deux pre- 
mières syllabes d'un nom propre très-rare, dont je n'ai 
encore rencontré que deux exemples. Le premier est 
donné par une estampille de potier, sous la forme 
ANEXTLÂi [Anextlati)^ trouvée à Poitiers et appartenant à 
l'ancienne collection de M. Bonsergent, qui Ta publiée 
dans les Archives historiques du Poitou^ tome I"; Anext- 
lati est le génitif de Anextlatus. C'est également à Poi- 
tiers que se trouve un autre exemple de nom propre 
commençant par les lettres anex. On le lit sur un frag- 
ment d'inscription déposé au musée de cette ville et non 
publié jusqu'à présent. Je donne ici ce texte d'après mon 
carnet de voyage collationné sur un excellent estampage 
que M. de Longuemar a eu l'obligeance d'exécuter à ma 
prière. 
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{Inédite.) 

anexTlo 

inbelgio 

sororis- f 

iexTlipatris 

Cette inscription est doublement intéressante; d'abord à 
cause du nom d'homme Anextlus que font connaître la pre- 
mière et la quatrième ligne, et qui est certainement la 
forme d'où dérive le diminutif Anextlaius; ensuite, à 
cause de la mention géographique m Belgio^ qui apparaît 
pour la première fois en épigraphie, et l'on sait que le 
nom du Belgium n'est usité que par César. 

Le troisième exemple de nom propre commençant par les 
lettres anex, est moins sûr que les précédtîuts ; il est donné 
par une inscription deLangres (Muratori, p, 1689, n*' 8; 
cf. Luquet, Antiq. de Langres^ p. 88, n° 4), ainsi conçue ; 

IVL- ANEXIA 
M- IVLIPORA 

Nous pourrons donc essayer d'introduire dans Tinscrip* 
tion conservée au Mans, soit le nom d'homme AnexLius, 
soit son diminutif Anextlatus (1). 

(1) L'élude philologique des formes Anextlatus et AnexUm 
conduit à de curieux rapprochements. Daus mon mémoire sur la 
Découverte d'une inscription gauloise (voir Reime archéolo- 
gique, tome XXXV (4878), p. 100;, j'ai ras^emlilé quelqnei 
noms gaulois renfermant le groupe des consonnes xt, et j'ai 
démontré que ce groupe équivaut à la notation oriliographique 
19; c'est ce qui est rendu sensible par la comparaison deg noms 

PIXTILOS, LVXTHRIOC, DIVIXTVy, CONTEXTOS , ATESTV3 , KPADA- 
TEXTORIX, VENEXTOC, aVOC PICTILOS, LVCTERÏVS, DIVJCTA, ATE- 
CTVS, ATEGTORIX, VENNECTIS. Il S'cnSUit qUC ANEXTLVS COrrC^- 
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Deuxième ligne. — Les mots bivs deT font évidemment 
allusion à une divinité masculine mentionnée au com- 
mencement de rinscription. Il y avait donc, au début, 
une dédicace se terminant probablement par le mot 
sacrum, dont la dernière lettre n'aurait laissé d'autre ves- 
tige que son jambage de droite encore visible à la première 
ligne, sur le bord de la cassure. Mais ces mots eius dei ne 
peuvent être que le complément du régime direct du 
verbe dat ou dédit, signifié par la sigle d qui termine l'in- 
scription. Le mot eius devait donc être précédé de quelque 
mot à l'accusatif, indiquant l'objet consacré à la divinité, 
aram, templum, signum. 

Troisième ligne. — La longueur de la deuxième syllabe 
deENTÏs, indiquée par le prolongementdu I, prouve que l'on 
a affaire à un datif-ablatif pluriel d'un mot dont le nomi- 
natif singulier se termine en entum, et non au génitif 
singulier de quelque substantif ou participe en ew5, entis^ 
comme parentis, ardentis, dans lequel le t est bref. La 
restitution qui s'offre naturellement à l'esprit est celle de 
la locution [cum suis omaJMENTis, qui accompagne très- 
souvent le nom de l'objet dédié, autel, temple, portique, 
colonne, statue, etc. 

Nous en savons maintenant assez pour affirmer que 
l'inscription relate une offrande consacrée par un Gau- 

pondrait à anectlvs^ si celte dernière forme venait à se 
rencontrer; le cas ne s'est pas présenté. Cependant on possède 
la forme Anectius, nom d'un chef nervlen connu par un passage 
de Tite-Live (^^peïomae CXXXIX). Or de Anect-ius dériverait 
régulièrement le diminutif Anect-ilus, et, par conséquent, 
Aneocitlus. Anextlatus n'est donc qu'une sorte de sous-dimi- 
nutif de Anectius, Autre observation : ce dernier nom parait 
être entré dans la composition du nom de peuple Silu-anectae 
(Senlis). 
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lois, nommé Anextlus ou Anextlatos, à un dieu dont il 
est impossible de restituer le nom avec certitude. La 
beauté de l'inscription, son caractère monumental et la 
mention eum omame tù tuis^ donnent à penser que la 
dédicace était appliquée, non pas à un objet portatif ou de 
petite dimension, mais à quelque construction ayant une 
certaine importance. 

Le dédicant devait être, en conséquence, un personnage 
riche et de condition libre,' et je pense que son inscrip- 
tion était du genre dont on trouve à Nantes l'un des types 
les plus complets ; 

[a]VG MARTIM[ii} 
[/i]ONI SIGNVM 
[cyu SVO TEMPLO 
[etjORNAMENTIS 
fo]MNIBVS SVO ET TOVTIL 
:rAE FILIAE NOMINE 
AGEDOVIRVS MO 
RICI F- V- S- L* M 

Dans ce texte, comme dans tant d'autres, on reconnaît 
que l'usage gaulois était de mentionner le nom du père 
à la suite de celui du titulaire ou du dédicant, sans 
doute comme signe de race et de noblesse, ou au moins de 
condition ingénue. Nous supposerons donc que le dédi- 
cant de notre inscription n'avait pas dérogé à' l'usage 
national et que son nom était suivi de celui de son père. 
Sauf le nom de la divinité, que rien ne laisse deviner, le 
texte dans son ensemble pouvait être quelque chose 
comme ce qui suit : 

deo Mercurio? scunruW AN EX 

tlus t. f. signum EIVS DEI 

cum omnUms omamENTlS* D 

Outre cette inscription sur marbre, le musée de la pré- 
M. 5 
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inédits. 

Le premier est une bouteille carrée en verre, pourvue 
d'une anse qui relie la tranche du goulot à l'épaulement 
de la panse. Sur le fond on voit des caractères moulés en 
relief, formant une légende rectiligne centrale : 

CVI 

entourée d'une légende circulaire dont les quatre sigles 
sont séparées par des points triangulaires : 

C- T- L- T- 

L'autre objet est une brique estampillée en relief; l'em- 
preinte est en forme de médaillon, d'environ 0"»11 de 
diamètre. Au centre, on voit un scorpion, et sur le pour- 
tour, une légende disposée sur deux cercles concentriques, 
et formée de lettres ayant 0"»011 de hauteur. L'inscription 
extérieure, partiellement endommagée se lit ainsi : 

OPVS DOLIAR EDIS DNAVG 

opus doliar[e ex pra] edi[i)s d[omini) n{o8tri) Aug{usti)., 

L'inscription intérieure, complète, est ainsi conçue : 

EX FIGLIN1S DOMITIAN MINOR 
ex figlinis Dom%Han[ù) minoribus. 

Cette brique, probablement rapportée d'Italie, paraît 
être, sinon un double, du moins une variété de celle qui 
appartient au Louvre (i), et sur laquelle on voit un scor- 
pion entouré de la légende 

(1) De Clarac, Musée de Sculpture; 10® livr., p. 945, n«823 
etHMivr., pi. LVIII. 
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OPVS-DOLIAR-EX^PBAEDDDNN 
EX FIG DOMITIÂNIS MINQR 

Les produits des célèbres briqueteries de la famille 
Domitia se trouvent un peu partout; Mitliu (1) ea a 
signalé un spécimen qu'il a^aît vu à Garpentras, avec 
cette inscription : 

OPVS DOLIARE PRIMITJV DOM LVCILUE 
opus doliare Primitiv(i, servi) Dom{itis) LucUlae, 

Un autre a été trouvé à Arles (2) ; il porte, à l'inté- 
rieur d'un médaillon, une inscription très-iotéressante à 
cause de la mention d'un consulat, celui de Q. Ârtica- 
leius Paetinus et de L. VcnolBius Apronianus, en 
l'an 123 : 

ABASCANTVS. CN. DO, TRO 

PAET. ET. APR 

COS 

Je ne m'étends pas davantage sur ce sujet; mais on 
trouvera de plus amples renseignements dans les travaux 
de M, Descemet (3), qui a rappelé que cette branche de la 
gens Domitia était issue de Cn Domitius Aier, citoyen 
romain, né à Nîmes, en l'an 73B de Rooie et devenu con- 
sul en l'an 39 de notre ère. 

(1) royage dans le Midi, t. IV. p. *25- 

(2) BiUletin de la Société des Antiquaires de Fra-me, 187t, 
p. 72. 

(3) Di alcune sigle su i mationi anticki, il an s le Bi^L 
dell* Institut* di corrisp, arckeoL, 1876, p. 5a; Comptes 
rendus de l'Académie des Imcriptimu et Helies-LeUrts , 
3« trimestre 4878. 



^ Digitizedby Google 

i 



— 61. — 

Une collection assez nombreuse d'inscriptions cérami- 
ques appartient au musée d'antiquités installé dans une 
salle basse du théâtre du Mans. J'indiquerai par un asté- 
risque celles qui ont été publiées. 

Voici d'abord deux briques provenant d'AUonnes (1); 
sur l'une d'elles, on lit : 

* ATTIC, avec ligature du deuxième t et de i; soit Atiïc 

{us) ou AUic{i). 
Sur l'autre, on lit : 

* CONDATI. Ce mot fait immédiatement songer au nom 

de lieu Condate ^ fréquent dans la nomenclature 
territoriale celtique. Mais ce qui est généralement 
moins connu, c'est que Condaies paraît avoir été un 
surnom de Mars, ainsi que cela est attesté par une 
inscription de la Grande-Bretagne, publiée dans le 
Corpus Inscriptionum Latinarum, tome VII, n° 420 : 
D{€o) M[arti) Condati Attonius Quintianus, men{sor) 
ex ce (ducenario) Imp{€ratoris), ex iusso l{aetus) 
l(ibens) m[erito). Nous ne savons pas si l'inscription 
de la brique d'AUonnes doit être prise dans l'acception 
topologique ou mythologique ; cette dernière suppo- 
sition n'aurait rien de déraisonnable, puisqu'on a 
découvert une brique à rebord, actuellement déposée 
à la bibliothèque de la ville de Digne, sur laquelle se 
lit, avec ligature de n, a et e, le nom de divinité 

BELLONAE 

Elle a été publiée par M. de Laurière dans le Bulletin 
monumental^ tome XLIV (1878), p. 484. 

( I ) Hucher, Catalogue du Musée archéologique du ManSy 
y. 25, n° 165, avec deux fac-similé. 
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Voici les autres inscriptions céramiques que j'ai rele- 
vées au musée du Mans : 

ATIC, sur la panse d'une amphore provenant du midi de 
la France ; ligature de t et de i ; lire Atic{i), 
Cette inscriptionavaitétéconsidéréecomraeillisible (1). 

* VRITEV, sur une anse d'amphore (2); ligature de v et r^ 

I et T ou de T et I ; lire Uriteu, ou Urtieu. 

* CRVCVRO, sur un fragment de vase en terre rouge lus- 

trée, dite Samienne, au-dessus d*uû chien cou-^ 
rant(3). ' 

* IVST , sur un fragment de même terre, au milieu 

d'ornements en relief représentant des monstres 
marins (4). 

* INRETAP, rétrograde de Paterni; ligature de a, t, e et 

R. Cette estampille se lit en gros caraelères ^ur deux 

spécimens différents de même poterie rouge lustrée, 

au milieu d'ornements et de personnages en relief (5). 

Je réunis ici une liste de dix-huit estampilles imprimées 

intérieurement sur le fond de poteries en terre rouge 

lustrée, telles que je les ai lues : 

(4)Hucher, Catalogue du Musée archéologique du MaiiSf 
p. 40, n*' 205. 

(2) Hucher, Catalogue du Musée archéologique du Mant, 
p. 29, no 175. 

(3) Hucher, dans le Bulletin monumental, t. XXVI (1860), 
p. 286, avec fac-similé. 

(4) Hucher, Catalogue du Musée archéologique dx% Mans, 
p. 34, n® 491, avec fac-similé. 

(o) Hucher, Catalogue du Musée archéologique du Mans, 
p. 30, n* 188, avec fac-similé. 
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AT. OF, lire Ai(iuî) of{ficina). 
OFIC AT, lire of{f)ic{ina) Al[tii?). 

AT...ANI-M, lire At{ianx) fn(anu)\ 
AVITVS. 
BONOXI- M, 
BORILLI-OF, lire Borilli oflficina). 
CIIMIINIA, forme archaïque de la lettre ii pour e ; 
le A final est sans doute la moitié d'un 
M , sigle de m{anu) ; lire Cernent 
m{anu). 
OF CHRESTI, ligature de u et r; lire ofificina) 
Chresii. 
^COCILLI.MA, forme archaïque de la lettre a. 
DECMN, il faut supposer sans doute la ligature 
de I et M, de m et i, de n et i ; lire 
DeciminL 
^GEMINAA, ligature de n et i, de m et a; lire Ge- 
mini ma{nu) (i). 
OF LICIN, 
LVPI* M, 

M AXI ...I M, sang doute Maxi{mini) m{anu) . \ 
SECVNDIANI, le deuxième n retourné. 
*VITA, sans doute Vita[li8) (2). 

OF VITA. lire ofificina) Vita{lis). 

....LIANhM 

Il me reste à citer les inscriptions céramiques que je 

n'ai pas vues dans les deux collections publiques du Mans. 

C'est d'abord Testarapille regenvs imprimée sur une 

(4) Hucher, dans le nutlelin monumental (\H60)y p. 276, 
avec fac-similé. 

(2) Hucher, dans le Bulletin monumental , p. 287, avec 
fac-similé. 
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terrine ou mortier découvert à Saint-Jean-des-Échelles [i); 
puis rinscription ivnab, moulée en caractères rétrogrades, 
d'environ quinze millimètres de hauteur, sur un frag- 
ment de terre rouge lustrée, appartenant à M. Hucher (2). 
LMnscription doit se lire à rebours, banyi ; c'est, sous la 
forme du génitif, le nom du céramiste Banuius, dont Tea- 
tampille a été trouvée en divers endroits, en Bretagne (3), 
à Glanon (4), à Bourges (5), et dans le département de 
rAllier (6). 

Mais ce qui donne surtout de Tintérét à ce nom gaulois, 
c'est qu'il figure sur une grande inscription lapidaire, 
découverte à Reims et déposée actuellement sous la voûte 
de la Porte de Mars. Si elle n'a pas été publiée^ il est à 
propos de la faire connaître. 

Je la donne donc d'après mon carnet de voyage. Elle 
consiste en une grande tablette presque quadrangulaire, 
de 1"10 de hauteur; largeur à la partie supérieure C^^O, 
à la part'e inférieure, O'^So. Les lettres ont O^'OÔ de hau- 
teur; l'inscription, gravée à 0"i9 au-dessous du bord 
supérieur, présente deux lignes très- lisibles : 

lARTOS 
BANVI 

C'est l'épitaphe du Gaulois lartos, [ûls) de Banuius, que 
l'on peut comparer, pour le laconisme de la rédaction, à 

(1) Revue des Sociétés savantes, 1866, p. 495. 

(2) Bulletin monumental, t. XXVÏ (1860), p, 286. 

(3) Aug. André, Catalogue raisonné du musée d'archéo-^ 
logie de Rennes ^ 4876, n® 622. 

(4) Revue archéologique, t. XIII, p. 67. 

(5) Schuermans, Sigles FigulinSy n** 73 L 

(6) Schuermans, Sigles Figulins, w 730. 
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la fameuse inscription de la Haute-Borne^ à Fontaines 
(Haute-Marne) : 

VIROMARVS ISTATILLI F. 

Un grand nombre d'autres inscriptions, découvertes au 
Mans, avaient été recueillies par M. [Mauny; j'ignore ce 
qu'elles sont devenues. Elles ont été publiées en paîrtie 
par Daudin [\) et par de Gaumont (2), en totalité par 
Pesche (3). Il ne me reste donc qu'à reproduire la liste* 
des estampilles sur poteries fines données par ce dernier : 

ANCRINI ou VANCRINI OF MODESTI (7) 

O ARASSI O NIGRINI (8) 

O ASTVI (4) O SEVERI (9) 

OF BASSI OF SEVERI 

011 CARVI CRASSVS (10) 

CERMANI lASMICVS 

OF 0001 LATIVS 

O CRVI(o) MARCELLINVS 

DECANNI ou PRIANNI MARTINVS (11) 

DRIPENNI RVFIN 

OF ERANI SOEVRANVS (12) 
O FRONTI (6) 



(\) Daudin, Essai sur les poteries romaines, découvertes 
au Mans, 4809. 

(2) Cours d'antiquités monumentales, tome II, p. 190-191 , 
et atlas, 2« partie, pi. XXIII, XXV, XXVI. 

(3) Dictionnaire topographique de la Sarthe , tome III , 
p. 745. 

W, (5), (6), (7), (8), (9), (10), (11). Cf. de CaumoDt 
(mêmes lectures). 

{{%) C'est sans doute l'estampille lue savbanvs par de 
Caumont. 



*Si^ 
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RHVSFE (1) 
SECVNDVS F (2) 

H SEVER 

SEVERVS 

SALLVSF (3) 

TERTIOLVS (4) 

AIPON 

AIROC 

ANI 

COMVSVA 

DEVIA 



FLAVS 
FEGir : A 



IRMO 
IVENIS M 

MORfNVS H 
MASCIOl on 

MAsnoc 

V. OLCDO 
ONVERH 
OPRVIC 
REGVSS 
A. VIRfO 



Le même auteur rapporte, enoutre, l'estampille aninos, 
appartenant à un plat en terre grossière, et à une lampe 
en terre; ainsi que la marque caraivicyie, sur une 
lampe, sans doute pour caratvccysfe (musée de Nantes). 



II 



DEPARTEMENT DE LA MAYENNE. 

Le département de la Mayenne a fourni, depuis près do 
vingt-cinq ans, sept inscriptions romaines dont six sont 
actuellement existantes; la septième découverte a Jublaîns 
en 1871 , a dépéri avant d'avoir été relevée* La seule 

(4), (S). Cf de Caumont (mêmes lectures); nuvsFE esl 
sans doute un fragment d'une estampille dont on connaît des 
exemplaires complets portant virthvsfe, avec ligature de t et 
de II. 

(3) Ce doit être Testampille lue sollvs f, par de Cau- 
mont. 

(4) Ce doit être Vestampille lue te'rtiolvs par de Cau- 
mont, ou TiiRTiOLVS par Daudin. 
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qui nous «oit parvenue complète et intacte provient des 
fondations du chœur de Téglise de Craon et a été transpor- 
tée, près de là, dans le parc du château de la Jacopière, 
appartenant à M. de Bodard, qui a bien voulu me permettre 
de l'étudier et d'en prendre un estampage. En voici la 
copie: 

AVG 
MARTI MVLION 
TAVRICVS TAVRIF 
V S L M 

Aug[mio) Marti Mulwn{i). Tauricm, Tauri f{ilius), 
v{ùtum) s{olvit) liibens) m{ento), 

M. de Bodard père, qui fit la découverte de cette inscrip- 
tion (1), Ta publiée plusieurs fois, d'abord en collabora- 
tion avec M. le baron de Wismes, dans une notice sur Craon, 
insérée dans Le Maine et l'Anjou historiques, archéolo- 
giques et pittoresques , tome II, puis dans les Mémoires de 
la Sùciété Académique de Maine-et-Loire, tome VII (i860), 
p. 29, avec un dessin, et enfin dans son livre intitulé 
Chroniques Craonnaises, 1869, p. 60, également avec un 
dessin. C'est de ce dernier ouvrage que j'extrais textuel- 
lement le paragraphe suivant, comme un hommage dû à 
l'auteur de la découverte. 

a Un habitant de Craon avait acheté pendant la Révo- 
lution le couvent des anciens bénédictins de Saint-Clé- 
Ci) M- de Bodard a également recueilli un bas-relief en pierre 
calcaire , où Ton voit un buste d'homme et un buste de femme, 
en regard, et enfermés chacun , dans un médaillon. Ils offrent 
um Lointaine analogie avec certains bustes affrontés d'Antonin et 
de Kaustine ûgurés sur des terres cuites et des médailles. 
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ment. Le chœur de cette église (rebâti vers 4o37) le gênait 
apparemment; il le démolit, et de ses matériaux, Mtit, à 
la place de Tancienne audience du prieuré, la maison gur 
la rue près de Tancien clocher. On peut voir que les jam- 
bages des ouvertures de cette maison sont faits avec une 
pierre calcaire bien différente du tuf de Saumur^ ordi- 
nairement employé dans le pays; mais les plus belles 
pierres de la démolition furent réservées et restèrent sans 
emploi jusqu'en 1853, époque à laquelle Tancien couvent, 
ayant été revendu pour en faire la cure actuelle, les 
mêmes pierres furent encore réservées et vendues à un 
entrepreneur de la ville. C*est chez lui qu*un habitant de 
Laval , M. Guays des Touches, s'aperçut que l*une d^elles 
portait une inscription et nous en avertit. Il était temps ; 
déjà on en avait enlevé un morceau , mais heureuse- 
ment en laissant intacte l'inscription que reproduit la 
planche ÏIÏ, fig. 1". Cette incription, en caraciêres grêles 
et grossiers, est enfermée dans un cartouche carré et 
saillant, orné adroite et à gauche d'une patte simulée 
en queue d'aronde. M. Bizeu) lit ainsi : AuguBto — 
Marti Mulioni — Tauricus Tauri filiu& — volum suivit 
lubens merito. — Ce qui, selon nous, veut dire : à Tau- 
guste Mars, dieu des muletiers, Tauricus^ fils de Taurus; 
vœu et monument de reconnaissance. » M. th Bodard fait 
observer que Craon est situé sur un cberaiu reliant les 
Diablintes aux Bretons et passant par Châtelais, Craon, 
Bossé et le Montjou (monsJovis?); enÛD, dans une note 
placée au bas de la page, il rappelle, avec à-propos, que 
saint Rigomer détruisit un temple qui existait à Mamers et 
qui était dédié au dieu Mars (1), comme Vêtait le lieu du 

(i) M. de Bodard a omis de dire où il avait puisé ce rensei- 
gnement ; mais je crois l'avoir retrouvé dans les Acta Sancto- 
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culte sur remplacement duquel fut élevé l'église Salot- 
Clément de Craoo. 

Je dois prévenir le lecteur que le dessin auquel renvoie 
M. de Bodard fait bien voir un n enclavé dans la lettre o 
à la fin de la deuxième ligne, mais qu'il ne montre pas la 
ligature des deux premières lettres m et a de cette même 
ligne et attribue indûment une traverse à la lettre a du mot 
Tauri, Le fac-similé que je donne d'après mon estampage 
et mon croquis reproduit fidèlement les particularités qui 
ont échappé à mes devanciers. Il est présumable qu'un 
petit I surmontait le jambage de droite du n inscrit, de 
manière à figurer la syllabe ni du mot mulioni; mais je 
n'ai pu le discerner, tant à cause des faibles dimensions 
qu'il aurait eues , qu'à cause du peu de profondeur de la 
gravure et de Taspect fruste de la pierre. 

Dès Tannée i8o6, M. le baron de Wismes avait de son 
côtésignalé cette inscription au Comité de la Langue et de 
l'Histoire, et le Bulletin (1), rendant compte de sa commu- 

ntî/i, 24 august . de sancto Rigomero, p. 787; seulement je 
ferai observer que le texte porte Marifanum et non pas Mar- 
lis fanum; j'en extrais le passage qui. seul, nous intéresse : 
u Rigomerus, dei fàmulus, orlus est in condita Sangonensi, (c*est- 
à-dire Mamers en Saonnois, suivant Orderic Vital et Adrien de 

Valois) Et audiens ipse Sanctus in proximo loco anti- 

quum fanum esse, quod vocabal populus Morifanum, quod popu- 
lus venerabatur, et oui diabolica et illicita vota suis muneribus 

persolvebant et ipso fano destructo basilicam in eodem loco 

aedificaverunt ubisacrae oblationesDeo nunc videntur offerri. » Il 
serait intéressant de pratiquer des fouilles sur ce point ou plutôt 
h Saosnes même: on découvrirait sans doute des antiquités, si le 
récit de Thagiographe n'est pas controuvé. 

(i) Bulletin du Comité de la Langue et de l'Histoire, 
tome III (i 057). p. 158. 



Digitized by 



Google 



— 73 — 

nication, donnait pour la deuxième ligne la lecture 
bizarre Martimulianus en un seul mot. Celte inadvertance 
n'a eu aucune conséquence fâcheuse, grâce au rapport (i) 
fait par M. Léon Renier dans la séance 25 février 185G : 
« C'est la première fois, dit-il, que le dieu Mars apparaît 
sur uû monument avec le surnom de Mtdio^ muletier. Q 
me semble qu'on peut rapprocher cette inscription à\m 
petit bronze, trouvé près de Nuits et publié, en iB48, par 
la Société Eduenne dans Autun archéologique, p. 26^2. Ce 
petit bronze, qui est d'ailleurs d'un travail assez grossier, 
représente un âne ou un mulet, et sur deux faces conti- 
guës du socle, on lit Tinscriplion suivaute : 

GALLIOL I VSLM DEO 
MATVRCI I SEGOMONI'DONAVf 

Gallio^ l{iôertus) Maturci, v(otum) siolvens) i{tè€nter) 
m(erito) Deo Segomoni donavi. 

a On sait en effet, par une inscription trouvée à Lyon 
(Gruter, p. 58, n° 5), et par une autre qui a été décou- 
verte à Arinthod (Jura), (voir Monnier, Annuaire du 
Jura pour 4852, pi. I), que Ségomon était une des divi- 
nités gauloises qui furent assimilées à Mars après la con- 
quête romaine. Si ce rapprochement était admis, peut- 
être faudrait-il voir dans le mol Mtilio une traduction 
latine du nom de cette divinité, nom sur lequel on a 
beaucoup disserté, mais qui n'a pas encore été expliqué 
d'une manière satisfaisante. » 

Quand M. Léon Renier écrivait ces lignes, on était déjà, 
depuis plusieurs années, en possession d'une inscription 
trouvée à Nantes et consacrée précisément au même Mars 

(i) Bulletin du Comité de la langue et de r histoire , 
t. iïl (4857), p. i07; cf. Revue archéologique, i. , 363. 
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Mulio; mais oo ignorait cette derDière circonstance, car 
le texte, insuffisamment étudié, avait été publié (1) d'une 
façon si défectueuse, dans la partie qui renferme le sur- 
nom du dieu, qu'il était impossible d'en deviner la forme, 
restituée à tort par M. Bizeul (2) en mogoni. Or Texamen 
attentif de cette inscription , que j'ai estampée au musée de 
Nantes, m'a permis de constater que la place laissée 
vacante par les lettres oblitérées dans l'intérieur du mot 

M ONi n'admet d'autre restitution que celle des lettres 

vu , qui m'était d'ailleurs naturellement suggérée par la 
lecture du mot mulioni sur l'inscription de Craon. La 
découverte de cette dernière , intéressante par elle-même, 
a donc eu, en outre, pour conséquence de nous édi- 
fier rétrospectivement sur la signification de l'inscrip- 
tion de Nantes, qu'il faut lire de la manière suivante 
abstraction faite des nombreuses et élégantes ligatures 
qu'elle renferme : 

[a]VG MARTI M[u] 
[li]OHl SIGNVM 
[c]VM SVO TEMPLO 
[e;]ORNAMENTIS 
[o]MNIBVS SVO ET TOVT|L 
[l]^E FILIAE NOMINE 

AGEDOVIRVS MO 

RICI FIL V SL-M 

Nous avons donc deux monuments épigraphiques con- 
sacrés au Mars Mulio; je devrais même dire qu'il en existe 
peut-être un troisième, car il est difficile de ne pas voir 

(1) Notice de M. François Verger dans les Mémoires de la 
Société des antiquaires de France^ t. XV (1840), p. 35. 

(i) Bulletin de la Société Archéologique de Nantes^ 1. 1 
(1860), p. 343. 
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une allusion à ce dieu dans le mot MVLIONIS tracé à la 
pointe en caractères cursifs sur l'un des fragments d'en- 
duits peints découverts dans les ruines antiques des Pro- 
venchères, lieu-dit attenant à Craon (i). 

Le bronze de Nuits n'est pas le seul monumeut votif de 
ce genre; tous les archéologues connaissent le magnifique 
cheval de bronze découvert à Neuvy-en-Sulias (Loiret), 
sur le socle duquel on lit une déilicaej au ^ieo Rudiobus. 
Quel est ce dieu? Je ne crois pas me Iromper enavjiiçanl 
qu'il est étroitement apparenté, sinon même tout à fait 
identique^ avec le Mars Rudius et le Mars Rudianus que 
nous font connaître certaines inscri plions de la Gaule. 

Conjointement avec de nombreuses figurines de divini- 
tés en argile cuite, on a souvent trouvé, notamment dans 
l'Allier, des statuettes de divers animaux que Ton a eu 
raison de considérer, non comme des jouets d'enfants, 
mais comme de véritables ex ivio. C'était Toffrande du 
dévot, trop pauvre pour se payer le luxe du bronze. Or 
parmi ces statuettes, le cheval et le mulet sont représentés 
par plusieurs échantillons auxquels j'attribue la même 
destination votive qu'aux bronzes de NuitsetdeNeuvy-ea- 
Sulias. 

Il n'est point hors de propos de rappeler qu'à Rome, 
pendant les fêtes du i5 octobre, un cheval, ^qurn beUator, 
était immolé à Mars. En Italie, Télève des chevaux était 
placée sous la protection de ce dieu, auquel les courses 
étaient consacrées. 

Voilà donc un nouveau rapprochement à ajouter à ceux 
qui ont déjà était faits entre la mythologie italique et celle 
des peuples gaulois, notamment celui que j'ai signalé 

{i) Mémoires delà Société académique de Maine-et-Loire, 
t. XIII (4863), pi. IV, n» 48; Cfr. Chroniq\ies CramnaÏMes. 
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entre le dieu Nerio de Néris-les-Bains et la Nerio Martis 
des Sabine (1). 

Quoi qu'il en soit , Tépithète Mulio^ accolée au nom de 
Mars, paraît indiquer que, chez les Gaulois, ce dieu avait 
dans ses attributions la protection des chevaux de trans- 
port et celle du personnel des équipages de guerre, et 
que peut-être aussi il présidait à Télève des animaux de 
trait et de selle. 

En considérant le nombre d'inscriptions consacrées à 
Mars dans l'Ouest, nombre de beaucoup supérieur à celui 
d«s inscriptions dédiées à d'autres divinités, j'ai peine à 
ne pas croire que ce dieu y a été l'objet d'un culte plus 
important que celui de Mercure lui-même. En effet, 
Nantes a fourni deux inscriptions de Mars , Angers une, 
Yieux une, Craon une; total, cinq, sans compter celle de 
la Fontaine-de-la-Herse (Orne), où Mars se montre associé 
k Mercure et à Vénus. Or je ne trouve à opposer à ces 
chiffres qu'une seule inscription de Mercure, celle qui 
provient de Saint-Germain-la-Campagne (Eure). Il semble 
donc que si l'assertion* de César touchant la primauté de 
Mercure est vraie dans sa généralité , elle doit admettre cer- 
taines restrictions quand on l'applique à quelques régions 
de la Gaule. Une autre preuve de l'importance du culte de 
Mars ressort d'un passage curieux d'Ulpien (2), où il est 
dit que c'était le seul dieu de la Gaule, dont les temples 

(4) Revue Archéologique, t. XXXV (1878), p. 489. 

(2) Ulpiani fragmenta , tit. XXII, § 6, p. 63, éd. Bœcking, 
IS55 : Deos heredes instituere non possuraus, praetereos quos 
seDatus-consulto constitutionibusve principum instituere con- 
cessum est, sicuti Jovem Tarpeium , Apollinem Didymaeum, sic 
uti Martem in Gallia, Minervam Iliensem^ Herculem Gadilanum, 
Dîanam Efesiani {sic), Matrem Deorum Sipylensem (sic) quae 
Smyrnae colilur et caelestem Salinenseoo (sic) Carthaginis. 
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eussent le privilège de recevoir des legs, ù i'instar d'un 
petit nombre des plus fameux sanctuaires de Tempire 
romain. 

L'inscription de Nantes que je viens de reproduire est 
plus qu'un simple ex-voto^ car elle nous apprend qu'il y 
avait chez les Namnètes un véritable temple de Mars avec 
sa statue , signum cum suo templo et omajneniis omnibus; 
nous avons vu aussi qu'il y avait un temple de Mars a 
■ Mamers. 

Mais c'est surtout le Fanum Marth du Haut-Béclierel, 
près Corseul, Côtes-du-Nord (1), qui semble avoir été le 
centre de ce culte pour les populations de TOuest, comme 
le Fanum Mariis de Famars pour celles du Nord -Est. 

N"9. 



NIO V 

INVIC 

AVG P 

L Mil 

Inscription d'une borne milliaire retirée du gué de 
Saint-Léonard, près de Mayenne, en 1864^ et transportée 
sur la place du Château. Elle a été publiée plusieurs 
fois (2), et je reproduis la lecture qui a été généralement 

(1) Rapport Je' M. Fomier sur les fhiiiKes pratiquées en 
4868 et 1869, au Haut-Bécherel , extrait des Mémoires de la 
Société d'Émulation des Côtes-du-Nord, 1870, 

(2) Bulletin monumental, t. XXX (1864), p. 744, et p, 83î, 
avec une planche; Revue archéologique , L X (1864), p. 365; 
Almanach de l'archéologue français , (ta65), p. 36; Bulle- 
tin de la Société d'Archéologie y science, arts et bel les4et ires 
de la Mayenne, 1865, p. 14, avec une pknchc. 

M. ii 
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adoptée. M. le général Creuly pense que la première ligne 
apparente conserve les restes d'un nom qui est celui de 
l'empereur Valérien ou celui de Victorin, suivant que Ton 
restitue une ligne précédente, aujourd'hui détruite 

[IMP-CAES-L-LICI] 
OU bien 

[IMPCAES-MPIAVO] 

En examinant attentivement la pierre, malheureuse- 
meat très-fruste , j'ai cru reconnaître les lettres ale à la 
suite du groupe nio v. De la pointe du v au pied droit du 
A j'ai mesuré O'^IS; de ce pied droit au jambage du l, 
0"03; du jambage du l à celui du e, Oî»07. En consé- 
quence, si je ne me suis pas trompé dans mon déchiffre- 
ment, l'inscription devrait être attribuée à Valérien, con- 
trairement à l'opinion de M. le général Creuly qui 
penchait en faveur de Victorin. 

[IMPCAESPLICI] 
NIO VALE[RIANO] 
INVIC[TO PIO FEL] 
AVQ P[MTRP. . . .] 
Lllll 

Je ne donne, toutefois, cette lecture qu'avec une extrême 
réserve, et, tout le premier, j'en demande une vérification. 

NMO. 
(Inédite), 

AVG DEO 
lOVhOPTIMOMA 
XIMO 
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ïnscriplion de sept lignes gravée sur la l^ce principale 
d'un autel quadrangulaîre trouvé à Jublains , aa lieu dit 
la Tonnelle, en 1867, et conservé chez &L Barbe. Les 
quatre dernières lignes et une partie de la troisième sont 
complètement oblitérées. On remarque, sur le bandeau 
antérieur, une roue à quatre branches, sur la joue 
gauche une roue à six branches , et sur la joue droite 
trois roues à six branches, placées deux et wm, toutes gra- 
vées en creux. Ce symbole n'est pas rare sur les mûnu- 
ments dédiés à Jupiter. 

N« 11. 

(Inédite), 

. . . OTVTI 
. . . AVORIX 
.... lANI 
D 



Inscription de quatre lignes gravées dans uoc aire 
creuse sur un bloc quadrangulaire découvert par M. Barbe, 
au lieu dit le Pré-des-Cures , à Jublains, ea 1870, il ne 
reste plus que la fin des lignes. Le groupe otvte qui se 
termine par la ligature des lettres t et i (superposé) pour- 
rait appartemir au mot virotvti, surnom donné à 
Apollon sur une inscription d'Annecy; sur b pierre de 
Jublains, il n'y a pas la place suffisante pour ijjtroduire 
le mot Apollini^ ni même deo. L'inscription parait être 
un ex-voto consacré au dieu Virotus par un Gaulois dont 
le nom se termine en avorix^ fils d'un personnage 
dont le nom finit «en ianm. Cet autel est conservé chez 
M. Barbe. 

De Jublains proviennent également quelques fragments 
épigraphiques de tuf découverts par M. Verger et déposés 
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au musée de Laval. M. Alfred Ramé est parvenu à les 
assembler de manière à constituer d'une manière très- 
vraisemblable l'inscription à laquelles ils appartenaient : 

NM2. 

D . . . 
MEMO . . . 
. . . LLINAÈ 
. . CCIAP. . 

On entrevoit qu'il s'agit d'une inscription funéraire 
consacrée par une femme, dont le nom finit en ..ccm, aux 
mânes et à la mémoire de sa fille, dont le nom de termine 
en .Mina. 

On avait d'abord es&ayé de la rétablir ainsi j 

MELINA 
CLECIA ou CRECIA 

Mais M. Barbe a eu raison de critiquer (i) cette resti- 
tution. 

NM3. 

IC . . . 
ET HE. . 

Fragment de tufiau trouvé en 1836 dans le champ des 
Cloches, à Jublains, et conservé au musée de Laval. 

On ne lit que six lettres disposées sur deux lignes; le 
groupe ET H£, qui appartient vraisemblablement à la locu- 
tion et hères y semble indiquer une inscription funéraire; 
les lettres h et e sont liées. Ce débris épigraphique a été 
publié par M. Verger (2). 

(1) Jublains. Notes sur ses antiquités, p. i89. 

(2) Mémoires de la Société des antiquaires de France, 
t. XÏV(i838), p 41i. 
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Jublains a fourni, en quantité considérable, des inscrip- 
tions céramiques conservées, pour k plupart, au rausé^ 
de Mayenne. Un très-petit nombre d'entre elles ont été 
publiées (i); d'autres sont restées inédiles. Je les doone 
^ci, les unes et les autres, d'après le résultat de rues propres 
lectures dans mes visites aux musées de Mayenne, de 
Laval et de Craoa; un astérisque indique celles qui ont 
été publiées. 

i" Estampilles en gros caractères sur des aoses d'am- 
phores : 

APSOR Musée de LavaL 

AQYIT Musée de Mayenne. 

* GCR- Id. 

L'QS Id. 

S GALLI F Id.y ligature de A et du premier l; lire 

S[exti) Galli[i) F{çlms], ou S(exius) 

Galli(us) f[ecU]. 

M. Barbe cite aussi deux goulots d'oraphore portant le 
nom d'Asiaticus; j'ignore ce qu'ils sont devenus. 

2** Estampilles en gros caractèfes sur des rebords de 



terrines : 




BELINOF 


Musée de Laval; lire Ddin[î] ofificina). 


CA . . S 


Musée de Mayenne, 


* lANYARIS 


Id. 


* lANYAROF 


Id. Lire lanuar[u) of{/icim). 



(\) Revue Archéologique, t. VIII p. 147. — Schuerraans, 
Sigles fyulins. — Barbe, Jublaim , Notes sur ses anti- 
quités , p. 181. — Bulletin de la Société (T Archéologie de 
la Mayenne, 1865, p. 114. 
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3» Estampilles sur la panse de poteries rouges lustrées 
de l'espèce dite samienne par quelques personnes : 

INRETAP Musée de Mayenne; en gros caractères 
rétrogrades; ligature de a,t,e,r; lire 
Paterni. 

. . RI YPl-M Musée de Mayenne ; en petits caractères . 
Un exemplaire complet (1) de cette 
même estampille a été trouvé à la 
Cunaille (Loir-et-Cher); on y lit 
TRIYPI-M, soit pour Triupi m{anu). 

4° Estampilles sur le fond intérieur de poteries rouges 
lustrées dites samiennes : 



ACYTI 


Musée de Mayenne. Ligature de v et t. 




Le vase porte en outre le mot CENTOR 




gravé à la pointe. 


* ALBYCI M 


Musée de Mayenne. 


AMAT 


Id. 


ANTONIM 


M. Ligature de N et t. 


APIAN F 


Musée de Mayenne. Ligature de a et 




N ; en conséquence lire Apian[us) f(e- 




ait). 


OF APRI 


Musée de Mayenne. 


APRONIAN 


/(i. Ligature de n, i et a; lire Apro- 




nianij) ou Apronian[m). 


OF AQYA 


Musée de Mayenne. 


ARDAC 


Id. 


...SIATICI 


/(i. Lire [A]siatici. 


ATEPOMA 


Id, Ligature de m et a. Voir le sui- 




vant. 



[\) Bulletin monumental, U XXXU (1866) p. 775. 
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ATEPOMAR 


Musée de MayeoDc. Ligature de t et e, 




de M et a; lire Atepomar{t). 


BMLLlCCrM 


Id. Forme archaïque des lettres l avec 




base descendante, et de ii pour e. 




Lire BeKkci m{anu]. 


* em.ANTvs 


Id. Lire Birrantus; et Don Jrribran- 




tus{i). 


* BORJLLIOF 


Id, Lire BorUli Qf[ficina]. 


CALVIM 


!d. 


GAMPANI M 


M, 


CRESTIO 


M. 


OFCV.... 


M. 


DAMOMA 


Id- 


DOCCAE- 


Id. Légendes disposées en cercle. 


JIRI 


Id. Forme archaïque de la lettre ir 




pour E, Voir le suivant. 


tIRID 


Id. Lire Erid [ubms]. 


FEBR , . 


Musée de LavaK Lire Febru(arms)^ ou 




Feùr{iscus) comme une estampille con- 




servée an musée de Lyon (SiJ, 


^ FEROX F 


Musée de Mayenne. 


FVSCVS 


Id. 


GEMEN . . 


Id. - 


GEN. . . . 


Id. Voir le précédent et les deux sui- 




vants. 


*GENTOR 


Id. Lire Gentor ou GMi)tùr? Re- 




marquez que le mot Centor se trouve 




gravé à la pointe sur une autre poterie 




portant Testampille acvtî , voir ci- 


' 


dessus p 



(T) Jubiaim; nolei^surses antiquités, p. 184, 
(3) SchuermanSi Siglts Figuiîns, n" %\%t. 
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QENTILIS 
OF QER, . . 
* INQENYS F 



' LYP. . . 

' OPMACCAR 

* MAILLEDOF 

OFMASCLI 

MODESTF 
. . DESTI 
MYRRA 



IROCOIN 

NIYIO 
OCIOCNI 



Musée de Mayenne, 
Id. 

Id. Lire Ingenu{u)s f{ecit)^ conformé- 
ment à rhabitude épigraphique d'évi- 
ter le redoublement du v. M. de Sar- 
cus proposait (i) la lecture inadmissible 
Ingenui f[abricat%o), 
Id, 

Musée de Laval. Ligatures de m et a, de 
A et R. Lire of{ficina) Maccar[i), 
Musée de Laval. Lire Mailledo f(ecit). 
Je n'ai pas vu cette estampille, que je 
cite d'après MM. Verger et Barbe. 
Musée de Mayenne. Ligature de m 
et A. 

Id. \ÀXQ Modesi[us) f{€cù). 
Id. Lire [Mo]d€Stt. 

M. Ligature de m, v et r; forme 
archaïque de la lettre a , avec un trait 
oblique à l'intérieur, au lieu de tra- 
verse. Lire Murra[ni}. 
Id. Légende rétrograde de Niocori^ 
probablement pour Neocori. 
Id. 

Id. La troisième lettre pourrait être 
un T dont la traverse se confond avec 
le bord de l'encadrement; la letre n est 
retournée. On se demande si ce n'est 
pas un exemplaire de Niocôri, avec 
transposition défectueuse des lettres. 



(4) Bulletin de la Société d'Archéologie, etc. , de la 
Mayenne, 4865, p. iH. 
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Conférez cependant le graffîto uciognij 
conservé au m osée de Craon, Voir ci- 
dessous. 
ose . . O Musée de Maycntie. 
OF PAR Jd, 

* PASSENI Id. 
PATERNVS Id. 

01" PONTI.... Id. Forme archaïque de la lettre F 
pour f; ligalare de k et t. Lire oflfi- 
cina) Pontt(ani)7 
, . . ISCIAN MA Cette estampille m'a été gracieusement 
offerte par M. Barbe pour ma collée- 
tiou. Ligatures de a et k, de m et a. 
Lire [Pr]iscian[i) ma{nu), 

REGINIO Musée de Mayenne. Lire lïegini o{ffî' 

cina). 

* RVFIN ... Id. 

SACIROF Id. Lire Saciro f(e€it], 

* SCOTIVS Id. M. de Sarcus lisait ScoUns, k tort, 

OF SCO ... Id, 

SENI Id. 

SEVERI M. 

OF SEVER Id. 

OF SEVERI Musée de Laval. Ligature de v et K. 

OF SEXCA Id. Lire Of(fi€Îna) S€x{ti) Ca.., 

TERTiV . . . Musée de Mayenne. 

OF VIRILIS Musée de Laval . 

VXXOPILLI Musée de Mayenne. 



5** Estampilles sur des fonds des poteries noires ; 
Id. Musée de Mayenne. 
— Musée de Mayenne. Forme archaïque 



* BIRRANTV. 
AVOTA 
MAXM. 
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de la lettre a avec trait intérieur 
oblique, au lieu de traverse horizon- 
tale. .Lire Avota[é] — Max[i)m[i), 
marque de deux associés, A vota et Ma- 
ximus; ou bien, lire Avota Max{i)m[i]^ 
c'est-à-dire, Avota, (esclave, ouvrier) de 
Maximus. 
SIIXTI MA Musée de Mayenne. Forme archaïque 
de la lettre ir pour e; lire Sexti 
ma{nu). 

6° Estampilles sur le fond d'une poterie grise : 

IIRID .... Musée de Mayenne. Forme archaïque 
de la lettre ii pour e. Voir ci-dessus la 
même marque sur des poteries rouges 
lustrées. A Nantes on a iiridvbnos. 

7° Inscriptions tracées à la pointe, en caractères cursifs 
et après la cuisson, sur diverses poteries de Jublains et con- 
servées au musée de Mayenne : 

AOA ou AqA Sur un vase en terre rouge lustrée, je 
conjecture que Ja deuxième lettre, en 
forme de o, est pourvue d'une traverse 
que je n'aurais pas remarquée, et qui 
ferait de cette lettre une espèce de 
thêta équivalent au d barré gaulois. Il 
faudrait lire en conséquence AqA[RI' 
CVS]. Ce qui m'engage à adopter cette 
vue, c'est que j'ai précisément déchiffré 
le mot aBaricus sur un graffito conservé 
au musée de Craon. Voir ci-dessous. 
ATEP0R1C0 Sur la panse d'un vase en terre noire. 
Le nom galate 'ATSTrô/jt? nous a été trans- 



"i 
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ATTICI 

AVE 
CENTOR 



..nONTO 



LVP. 



MES . . . 

NOV. . . 
. . . 7R0NJ 



PRIVATI 
TETAITO 



mis par Strabon et par le testament 
d'Auguste gravé sur le monument 
d'Ancyre. 

Sur la panse d'un vase en terre rouge 
lustrée. 

Sur la panse d'un vase en terre noire. 
P.é Gentor? sur un vase en terre rouge 
lustrée portant l'estampille agvti. Voir 
ci-dessus. 

Sur un fragment de terre rougeâtre 
grossière. Une cassure a emporté le 
commencement; je restitue conjectura- 
lement la lettre /*, et je lis [Pyonto. 
Sur le fond d'un vase en terre rouge 
lustrée, sans doute Lvp[us\. Voir ci -des- 
sus le même mot en estampille sur pote- 
rie rouge. 

Sur un tessîn !le terre rougeâtre gros- 
sière. 

Sur un fragment de terre rôugâtre. 
Sur un fragment de terre noire. Une 
cassure a emporté le commencement 
de mot, qui pourrait être rétabli ainsi, 
[pa\tr(mi, ou peut-être [ôra]/roni, resti- 
tution légitimée par la découverte du 
nom gaulois bratronos sur une ins- 
cription de Néris-les-Bains conservée 
au musée de Cluny (1). 
Sur un fragment de ter^e grise. 
Sur un fragment de terre grise. 



(1) Revue Archéologique, t. XXXV (1878), p^ 94, (Mowal, 
Découverte d'une inscription gauloise). 
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. . . NA Collection de l'auteur. Sur un frag- 
ment de terre noire publié par 
M. Barbe (4), qui s'en est dessaisi en 
ma faveur. Une cassure a emporté le 
commencement du mot. 

8* Inscriptions tracées à la pointe (2) sur des morceaux 
enduits de stuc coloré provenant des Provenchères : 

ADONNICCI Musée de Craon , n^ 39. M. de Bodard 

a lu adonnilli ou adonnitri, 
AeARIC VS Jd. n» 42. M . de Bodard a lu antharius? 
ambaricum? Ce morceau est très-inté- 
ressant, parce qu'il donne un spécimen 
du D barré gaulois sous la forme très- 
distincte d'un thêta. 
ARITVS /d.,n°41. 
. . . ASSVL II Id.^ n^ ^ht. Une cassure a emporté le 
commencement. M. de Bodard a lu 
assulj mais n'a pas tenu compte des 
deux traits qui ont la valeur d'un e. 
CAMPANVS Id.y no 47. M. Bodard a lu amianus. 
. . . NDIDVS IIllCATOR M., n° 49. Le premier groupe 
pourrait appartenir au mot [Ca]ndidus^ 
à la suite duquel on aperçoit quatre 
traits verticaux équidistants, puis le 

(i ) Jublains, Notes sur ses antiquités^ p. i 81 . 

(2} Ces inscriptions ont été dessinées et publiées par M. de 
Bodard dans son livre, Chroniques Craonnaises, et dans les 
Mémoires de la Société Académique de Maine-et-Loire ^ 
i, XIU (1863). Mais, dans presque tous les cas, mon déchiffrement 
diffère sensiblement du sien. 
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ICI 

CANT 



MVLIONIS 

NVRCI 

PROCVS 



SABIVLI 
VCIOGNI 



VIFRVI 
VVLWIVTVS 



groupe cator. Lecture douteuse, jner- 

cator? 

M., n°43. Le groupe iCf, fin d*un mot, 

est placé en sens invene au-desBus du 

groupe cant, commeaceraent d*un mot 

dont le reste a été emporté par une 

cassure. M. de Bodard a lu Canz* 

7d., n« 48, 

7rf.,nM2ôts. 

/d., n° 46. M. de Bodard a lu crowus; 

son fac-similé indiqua ea outre, à la 

suite, les lettres VS que je n'ai pas 

remarquées; peut-être ont-elles été 

détruites depuis qu'ils les a vues. En 

les admettant d'après le dessin de cet 

archéologue, il conviendrait peut-être 

de lire />^0C Fi F6\ 

/df., n^ 40. M. de Bodard a lu Sabimou 

Arius, 

Id.^ n° 45. Comparez ce mot à Testam- 

pille ociocNi, ci-dessus, sur poterie 

rouge lustrée, 

ou VTERVnid,n--ll. 

ou VVLWEVTVS? M., n- 38. M. de 

Bodard a lu vutiductu&. 



D'autres inscriptions céramiques, en plus ou moins 
grand nombre, ont été découvertes dans les départements 
de la Sarthe et de la Mayenne, et dispersées de divers 
côtés. Pour obvier à cet inconvénient, j'aurais désiré les 
classer à la place qu'elles devraient occuper dans le pré- 
sent recueil, et les rapatrier ainsi, au moinâ nominale- 
ment, à leur lieu d'origine. Mais les renseignements que 
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je me suis procurés sut quelques-unes d'entre elles me 
sont parvenus trop tard pour être utilisés autrement qu'à 
la fin de mon travail. Je n'en crois pas moins devoir les 
indiquer. 

Le musée de la Société des Antiquaires de Normandie, 
à Caen, possède cinq poteries rouges lustrées provenant 
de Jublains et portant des estampilles transcrites de la 
manière suivante, sous le n° 183, dans le catalogue de ce 
musée publié, en i864, par M. Gervais : trvdcv, nssvtac, 
PRisGiuiM, OF...AS, siLYANiM. Dans uu réceut voyagea 
Gaen, M. Léon Palustre a bien voulu, à ma prière, con- 
trôler ces transcriptions; voici les véritables lectures : 

1° PRVDCV... Le p initial est nettement indiqué; la 
quatrième lettre est un d barré. Lire 
PRUDCu(s). Il en existe un bon spéci- 
men au musée de Saint-Germain, sous 
le n» 44485, 
2« ASSVTAo Cette estampille est imprimée en relief, 
et en caractères rétrogrades sur la panse 
d'un vase orné de reliefs , au-dessus de 
deux masques affrontés. Lire Catussa 
(pour ce nom , voir Corpus inscriptùh 
num latinarum, t. III, n** 5392). On 
sait que les légendes rétrogrades sont 
fréquentes quand il s'agit d'épigra- 
phes obtenues au moyen de poin- 
çons, de moules, de cachets, de coins 
monétaires, et en général, de ma- 
trices quelconques destinées à pro- 
duire des empreintes ; les exemples de 
PATERNi et de NiocoRi précédemment 
cités me fourniraient, au besoin, des 
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preuves topiques d'une assertion sur 
laquelle je croirais inutile d'insister 
s'il ne se trouvait des personnes qui 
persistent à lire l'estampille du musée 
de Laon, iNivoi, comme nom gaulois, 
Inivoi, au lieu d'y voir simplement le 
nom romain retourné, ioyini. (BulL 
des Antiq. de Fr., 1877, p. 193.) 

PRISCILLI MANV. Le mot Manu en tûules lettres. 
OF - BAS , lire of(ficina] BaB{si) . 
SILVANI. 

De Jublains provient aussi un fragment de plat en 
terre rouge lustrée, sur lequel sont tracées, à Ja pointe et 
après cuisson, les lettres satt.... formant le commence- 
ment de l'un des noms gaulois connus Satto on Sationic- 
cus. Cette poterie fait partie de la collection de M. Jules 
Desnoyers, obligeamment mise à ma disposition par 
le savant académicien, et comprenant un fond de poterie, 
de même provenance, sous lequel on voit la lettre x tracée 
à la pointe. C'est sans doute ime indication numérale, 
dtcem ou décima, dont il est difficile de préciser Tobjet. 
Les marques numérales de ce genre se rencontrent assez 
souvent; j'en ai recueilli moi-même uEie toute semblable 
à Parçay-sur- Vienne (Indre-et-Loire); le musée de Laval 
en a une représentant le nombre i>l. Il ne me reste plus 
qu'à mentionner le graffito ....lt sur la panse d'un petit 
bol en terre rouge recueilli par M, Desnoyers à Saosnes, 
près Mamers. Voir la conjecture iaite plus haut^ p, 251, 
note. 

En récapitulant les pages qui précèdent, on constate 
que l'épigraphie du Maine (départements de ia Sarthe 
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6t de la Mayenne) comporte 13 inscriptions sur pierre, 
155 sur terre cuite, 1 sur verre et 29 graffiti; total, 
198 textes. 

Parmi les monuments lapidaires, ceux qui se recom- 
mandent le plus à l'attention, après la colonne leugaire 
du gué de Saint-Léonard et le beau fragment de marbre 
sur lequel se lit le nom gaulois Anex (tlus), sont les ins- 
criptions consacrées au Mars Mulio et à la divinité dont le 
nom Virotus, décliné à la manière de Virtus-Virtutis, 
SaluS'Saluiis, paraît appartenir à un Apollon gaulois. 

Les menues inscriptions nous fournissent une abon- 
dante moisson de noms gaulois : Adaricus, Adonnicus, 
Ardacus, Aritus, Atepomarus, Ateporix, Avota, Banuius, 
Belinus, Belliccus, Birrantus, Bonoxus, Bohllus, Geme- 
nus, Cocillus, Gondate», Grucuro, Damonus, Docca, 
Maiiledo, Nurcus, Ociocnus, Prudcus, Saciro, Satto, Sco- 
tius, Tetaito, Triupus. 

Enfin, la nombreuse série des graffiti est particulière- 
ment intéressante, au point de vue paléographique; c'est là 
que se montre pour la première fois, dans récriture cur- 
sive, le d barré ou ce que j'appellerais plus volontiers le 
thêta gaulois, espèce de dentale à la fois sifflante et 
aspirée, qui est étrangère à l'alphabet latin, et dont j'ai 
eu ailleurs à m'occuper (1). 

(1) Hevtie archéologique, t. XXXV (1878), p. 98. — 
Bulletin de la Société des Antiquaires de France^ 
4« trimestre 1878. 
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OBJETS VOTIFS KN BRONZE 



Les inscriptions en lettres pointillées paraissent avoir 
été d'un emploi fréquent en Gaule ; dans la seule série des 
objets en bronze consacrés au culte, j*en ai rencontré 
environ une vingtaine, dont quelques-uns sont inédits 
ou peu connus et que je crois intéressant de réunir ici 
en groupe, en laissant de côté pour le moment les objets 
religieux en argent et ceux d'un usage domestique. 



I. 

CTHBALB VOnVB DE GROZOff 

{CoUection de M. Z. Robert, à Lons-k-Saulmèr.) 

Au commencement de 1859, la Revue archéologique 
(16* année, p. 316) annonçait, d'après le journal 
V Union Franc-Comtoise, que des ouvriers, occupés à 
creuser une cave à peu de distance de Téglise Notre- 
Dame de Grozon (Jura), venaient de découvrir, avec 
des poteries sigillées et des plaques de marbre de Car* 
M. 7 
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rare, un pied de vase en bronze portant sur son limbe 
l'inscription pointillée : 

MATRI ' DEVM • CAMELLIVS • MOR • (sic) EX • YOTO* 

Cette description n'est pas tout à fait exacte, et je 
suis en mesure de la rectifier d'après les renseignements 
que je dois à l'obligeance du propriétaire même de 
l'objet, M. Zéphirin Robert, conservateur du musée 
municipal de Lons-le-Saulnier. Tout dabord je dois dire 
qu'il a eu le mérite d'assigner à ce prétendu pied de 
vase sa véritable attribution, à savoir, celle d'une cym- 
bale, ce dont le lecteur se convaincra en examinant le 
dessin annexé à la présente notice (1). 

(4) M. Z. Robert en a donné des surmoulages en plâtre aux 
musées de Besançon et de Saint-Germain-en-Laye. Un autre 
exemplaire a été communiqué à la Société des Antiquaires 
de France, dans la séance du 6 avril 1884; cet envoi était 
accompagné d'une lettre de laquelle j'extrais le passage sui- 
vant : « La cymbale fut trouvée par un géologue, il y a plus 
de trente ans, sur le territoire de Grozon, qu'il habitait, au 
bord du cendrier des salines celtiques de ce village, près de 
Poligny. Ce cendrier que j'ai exploré moi-même occupe une 
surface de 50 hectares environ sur 2 mètres d'épaisseur 
moyenne. C'est de là qu'ont été exhumées une grande quan- 
tité 4^ ]poteries dites de Samos; lé musée de Lons-le*Saul- 
nier en possède de très beaux échantillons. Plusieurs mon- 
naies gauloises qui en proviennent sont conservées au musée 
de Poligny. C'est aussi du voisinage de cette saline , encore 
aujourd'hui en exploitation, que proviennent les antiquités 
publiées par Caylus. Une importante fonderie celtique , dé- 
couverte en cet endroit, il y a soixante ans, est tombée 
entre les mains d'un fondeur de Poligny qui en fit de très 
beaux robinets î » 
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C'est un disque renflé en mamelon dans la partie cen- 
trale et relevé sur les bords comme un chapeau chinois, 
de manière à former une rigole circulaire autour du 
mamelon ; le centre est percé d'un trou apparemment 
destiné à livrer passage à une lanière servant d'em- 
poigne, ainsi qu'on le voit sur une gravure prise d'une 
peinture de Pompéi (1). Une fêlure empêche d'appré- 
cier la sonorité primitive de rinatraiaeQt. Diamètre du 
disque, O'^loO ; hauteur du mamelon, (H)25 ; diamètre 
du mamelon, O^'iOâ; relèvement des bord, 0°KX)3; épais- 
seur, 0"*00o; diamètre du trou central, 0"^iO; poids, 
kU. 370. 

Au fond de la rigole circulaire on lit, en lettres hautes 
de (^008, une inscription qui occupe environ les deux 
tiers du pourtour : 

MATRI DEYM CAMELUIVS (^ TYTOR (^ EX VOTO. 

Des signes séparatifs, en forme de feuilles de lierre, 
hederae dtstinguentes, sont marqués après chacun des 
quatre premiers mots. L'inscription nous apprend que 
la cymbale a été consacrée à la Mère des Dieux par un 
personnage nommé Camellius Tutor; or on sait que, 
dans le culte de cette déesse, il était fait usage de 
pareils instruments, avec accompagnement de tambou- 
rins, pour rappeler les chœurs bruyants des Gorybantes 
chargés d'assourdir les vagissements de Jupiter enfant. 
Virgile en parle dans la quatrième Géorgique^ vers 64 : 

... e( Matris quate eymbala circum. 

(1) Anthony Rich, Dict des antiq. rom, et gr,, v^ cymbalis- 
tria. 
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Une inscription découverte près de Spalato, en Dal- 
matie (1), offre un rapport frappant avec Tex-voto de 
Grozon par la mention de cymbales consacrées avec 
d'autres instruments à la Mater Magna : 

CVRIA • PRIS 
CA • MATRI • MAGNAE 
FAN Y M • RIFECIT [sic) 
SIGNA - POSVIT - LARO 
PHORVM • CYMBALA 
TYNPANA • CATILLYM (sic) 
FORFICES - ADAMDATD (sic). 

Par la découverte de la cymbale de Grozon , on peut 
croire qu'il y avait en ce lieu un culte de la grande 
déesse Idéenne, du reste très répandu en Gaule. Le nom 
gentilice du dédicant, Camellius, est rare ; je ne l'ai ren- 
contré qu'une fois dans les recueils épigraphiques ; 
quant au cognomen Tutor^ il est assez fréquent (2). Un 
Julius Tutor, de la cité des Treveri, est mentionné par 
Tacite. 

Des cymbales en bronze, du même modèle que celle 
de Grozon, mais de dimensions plus considérables et 
sans inscription, ont été trouvées sur d'autres points de 
notre territoire. 

Le musée de Bourges en possède une qui paraît pro- 
venir des fouilles exécutées vers 1840, à Drevant, près 
Saint-Amand (Cher), par M. Hazé. M. Buhot de Kersers 

(1) C. I. £., III, 195Î. Dans les lettres confuses de la un de 
la dernière ligne, M. Mommsen croit reconnaître les mots 
aram dat, d(edicat). 

(2) C. I. L., VI, 1586; cfr. Mommsea, Inscr, Regn. Neap.^ 
6793. 
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a bien voulu m'en envoyer un croquis coté avec une 
note de laquelle il résulte que cette cymbale a 0"280 de 
diamètre et qu'elle affecte la forme d'un chapeau chi- 
nois relevé de 0"*036 au-dessus du plan de percussion ; 
le mamelon, percé d'un trou central de 0"K)03 à son 
sommet , fait une saillie de 0"*045 au-dessus de 
ce plan et dépasse de 0"*007 le chanfrein de la bordure 
extérieure ; l'ouverture du mamelon a 0*140 de 
diamètre. La cymbale , actuellement montée sur un 
pied, est très sonore ; la surface est couverte d'une belle 
patine vert-foncé. L'examen à la loupe n'a fait découvrir 
aucune trace d'inscription, soit burinée, soit pointillée. 
De son côté, M. le comte de Marsy m'apprend qu'une 
fiaire de cymbales en bronze est conservée au musée de 
Moulins, sous la dénomination erronée de timbres anti- 
ques (i). Elles ont été ramenées par la charrue d'un 
laboureur aux Trafès, propriété de l'hospice de Gayette 
(Allier), à 0™40 sous le sol, en 1873. Leur diamètre, 
comme celui de la cymbale de Bourges, est de 0™280; 
l'épaisseur, sur les bords, est de 0"*005. La partie centrale 
forme une cavité de 0"I30 percée en son milieu d'un 
trou de 0"025. Les bords ont 0°075 de largeur et se relè- 
vent à la même hauteur que le mamelon central. Ces 
bronzes qui, à raison de leur épaisseur, n'ont pu être 
élampés, mais fondus, ont néanmoins été martelés afin 
de resserrer les molécules et leur faire acquérir plus de 
sonorité ; l'un d'eux pèse .2 kil. 770, l'autre 2 kil. 720. 
Le musée de Naples en possède deux semblables (2). 

(4) C. L L., III, H97, 4845, 5094, 5131; V, 1908, 4921, 
1922; VII, 386, 392, 394». Aliraer, Inscr, ant de Vienne, II, 
p. 196; Brambach, C, L Rhen,, 842. 

(2) Bertrand, Découverte de timbres antiques au domaine de 
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Les cymbales n'étaient pas employées dans le seul culte 
de Cybèle. Un instrument de ce genre, conservé au musée 
de Berlin (1), porte une dédicace à Artémis Limnatis, 
principalement honorée à Limnai (2), sur le mont Tay- 
gète, entre la Laconie et la Messénie; diamètre, O^'OOO; 
caractères archaïques gravés au burin : 

HOnOPI2 ANEeEKE AIMNATI 

soit, Ontùpiç oLvéQviTis Aipârt : Hoporis a consacré [cet objet) 
à lÀmnalis, 

Un autre, conservé au musée de la Société archéolo- 
gique d'Athènes, porte en dialecte dorien une dédicace 
à Gorè, la Proserpine grecque ; diamètre, 0"095 : 

KAMOYN EeY2E TAI KOPFAI 
soit, KdtfAow I9u<r« Tôê KôpFa : Camun a sacrifié à Coré. 

II. 

AUTEL VOTIF DE SAINT-GERMAIN-EN-MONTAGNE 

[Musée de Lons-le-Saulnier) — inédit. 

Le musée de Lons-le-Saulnier possède un petit autel 

TraféSy commune de Montolore (Allier), dans le Bull, de la Soc, 
d'émuL de V Allier, t. XII, 1873, p. 533. 

(1) Archaelogische Zeitung, t. XXXIV, 4876, p. 28, pi. V, 
article de M. Fraenkel, Weihgeschenke an Artemis Limnatis 
und an Kora, 

(2) La Diana Limnatis est mentionnée par Tacite {Annal, 
IV, 13.) 
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en bronze recueilli, il y a plus de vingt ans, dans le vil- 
lage de Sainl-Germain-en-Montagne (Jura), par le doc- 
teur Germain, de Salins. Nous le reproduisons d'après 
un bon dessin, dont nous devons la communication à 
M. Léon Palustre. C'est une base quadrangulaire creuse, 
en forme de table , reposant sur quatre pieds reliés 
entre eux par des arcatures évidées; il n'y en a qu'un 
d'intact, les autres sont plus ou moins cassés. Hauteur, 
0'»069; largeur, 0»093. Sur la table on lit Tinscription sui- 
vante disposée en quatre lignes, respectivement le long 
de chacun des côtés : 

I • O- M 
C. I. SENECIANVS 
THVRA //////////////// 

T QYATTYOR 



Le milieu de la table est occupé par quatre cercles 
concentriques gravés au burin ; entre les deux cercles 
intérieurs, et en regard de chacun des côtés de la table, 
on voit quatre lettres pointillées comme les précédentes: 

V (^S^L- M- 

La première de ces sigles correspond au quatrième 
côté, de manière que la lecture de l'inscription cen- 
trale circulaire fasse suite, par une transition continue, 
à la dernière portion de l'inscription rectiligne. Il est 
utile d'insister sur cette règle de continuité que nous avons 
eu l'occasion de signaler ailleurs (1), parce qu'elle per- 
met de déterminer, dans quelques cas embarrassants, 
Fendroit où il faut reprendre la lecture après une bri- 

(1) BulL de la Soc, des Ànt. de fronce, 1880, p. 126. 
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sure dans la direction des lignes. C'est en vertu de cette 
règle que, sur un vase d'argent du fameux trésor de 
Bernay, la formule d . s . d, ^e suo dedit, se lit suivant 
un diamètre aboutissant à la dernière lettre de Tinscrip- 
tion circulaire qu'elle est destinée à compléter, MER(cwr) 
10. CANETO . EPATiccvs. Scmblablemeut et sur une patère 
du même trésor, l'inscription circulaire q. lvcanivs. 
BLAESvs. EX. sc Complète par le mot stipe, inscrit dans 
son intérieur, suivant un diamètre qui passe, sinon 
exactement par le mot ex, du moins extrêmement près. 
On peut donc poser en principe que, dans une inscrip- 
tion composée d'une partie enveloppante et d'une partie 
enveloppée, cette dernière est orientée de manière à 
faire suite à la précédente par le plus court chemin. 

Le commencement de mot thura appelle mécanique- 
ment la restitution thura[rtus]; quant au mot quattuor, 
par un t redoublé suivant la bonne orthographe, il se 
réfère évidemment au nombre des objets formant 
Toffrande et sans doute tous semblables au petit autel, 
arula, qui porte l'inscription. En y introduisant le nom 
de ces objets on obtiendrait une lecture telle que celle- 
ci : l[ovi) 0(ptimo) Ma[ximo) — C(aius) I[ulius) Senectanus 
thura[rim arulas?] — [donav]it quattuor — v[otum) s(ol' 
vit) l[ibens m[erito]. Il s'agirait donc de la consécration 
de quatre petits autels en bronze à Jupiter par G. Julius 
Senecianus, marchand d'encens. Pour n'avoir pas à ré- 
péter sa dédicace sur chacun d'eux, le dévot a trouvé 
plus simple de la mettre sous forme collective sur un 
seul, celui qui nous est parvenu. 

Le nom géntilice lulius était si commun en Gaule qu'on 
en était venu à l'indiquer en abrégé par sa seule initiale. 
En voici des exemples au masculin et au féminin : 

L . I . DOCiLA, Lucius lulius Docila, sur un cachet d'ocu- 
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liste passé de la collection Sichel (1) dans la mienne; 
G.I. HOMYLLYS, suF Une inscription de Bordeaux (2) ; 
I . TiTVLLA, sur une d'Arles (3) ; i . yenixxamys, sur une 
de Poitiers (4) ; c . i . spinther , sur une de Schlei- 
theim (5) ; c . i . cantys, sur une de Vichy (6). 

Le cognomen Senecianus , quelquefois orthographié 
Senictanus, n'est pas rare ; je le trouve associé précisé- 
ment au même nom gentilice lulms dans une inscription 
de Bordeaux (7) : 

IVL ' SENECIAN 

DEF • AN XXXI 

PONIS ////// CON 

. iVX //////////////////// 

La double homonymie du titulaire de cette épitaphe 
et du dédicant de Tex-voto à Jupiter donne à supposer 
qu'il existe entre eux des rapports de parenté rappro- 
chée ; celui qui est pourvu du prénom Gains est peut-être 
le fils de celui qui n'a aucun prénom civique dans son 
épitaphe, parce qu'il n'y avait pas droit. Or on sait que 
les noms renferment Tindice de l'état civil d'un individu; 
il est donc probable que G. Julius Senecianus avait obtenu 
le jus civilatisy tandis que son père, Julius Senecianus, 

(1) Nouveau recueil de pierres sigiUaires, p. 405. 

(2) Sansas, Notes sur diverses sépultures antiques de Bor- 
deaux j p. 38. 

(3) BuU, monum.f xu, p. 38. 

(4) Ibid., xLvi, p. 487 et p. 297. 

(5) Mittheilung. der antiq. Gesellschaft in Zurich^ XV, 4865, 
p, 243, n« 44. 

(()) AUmer, Aevue épigrap. du Midi, p. 96, n» 440. 

(7) Mém, de la Soc. arch. de Bordeaux, t. III, 4876, p. 492. 
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avait joui seulement du jus latinitatis; cette difFérence 
de ooadition me paraît correspondre à l'époque où Cara- 
calla étendit le droit de cité romaine à tout l'empire, et 
peut servir à dater très approximativement l'inscription 
du musée de Lons-le-Saulnier et celle de Bordeaux, si 
elles ont entre elles le rapport que je conjecture. 

Le même surnom Senecianus se lit dans une autre 
inscription de Bordeaux (i) : 

HELENO D 

AN XXI 

NONI CON 

IVS - SE 

NECIA 

NVS • PAT 

PC 

Il est regrettable qu'on ne puisse la confronter avec 
la précédente, qui n'a malheureusement pas été conser- 
vée ; on se demande, en effet, si le groupe des lettres 
PONis/// CON — ivx de Tune (3' et i^ ligne), ne doit pas 
être lu comme le groupe nonicon — iys de l'autre (3® et 
4* ligne pareillement). 

Le mot thurarius ne signifie pas toujours « marchand 
d'encens » ; il parait quelquefois désigner l'un des nom- 
breux offices exercés par des affranchis dans la do- 
mesticité des grandes familles de l'aristocratie romaine ; 
c'est du moins ce que M. Henzen conjecture, d'après 
quelques textes épigraphiques (2). L'ex-voto de Sene- 
cianus n'indique aucune fonction domestique de ce genre; 

( I ) Sansas, Notes sur diverses sépultures de Bordeaux, p. 37, 
no 34. 
(2) Orelli-Henzen, n»» 6363, 6374, 6365. 
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nous conserverons (jLonc ici au mot thurarius sa signi- 
fication la plus usuelle ► 

Au point de vue de la fot*me architectonique, Varula 
du musée de Lons-le-Saulnier est comparable, toutes 
proportions gardées, à un autel de pierre connu à Saint- 
Paulien sous le nom de Pierre à tuer les bœufs; c'est un 
bloc cubique, baut de 0*975, large de i"624; cha- 
cune des faces est évidée en arceau ; le dessus de la 
table est plat et uni (1). 



m. 

PLAQUE VOTIVE DE JOINVILLE 

(Collection Jeoffrin, à Paris.) 

Cet ex-voto, encore inédit au moment où nous l'avons 
communiqué à la Société des Antiquaires de France (2), 
porte, comme le précédent, une dédicace à Jupiter en 
lettres pointillées. Il a été découvert en 1875, sur le ter- 
ritoire de Join ville (Haute-Marne), au lieu dit aux Rou- 
géants, dans une propriété ayant appartenu à M. Lari- 
tière, et consiste en une large plaque de bronze découpée 
en forme de cartouche et accostée d'ailerons à queue 
d'aronde, dont un est cassé. L'inscription est ainsi con- 
çue : 

I M 
PRO SALVTE DOM 
INORVM ET Ll 
BERORVM SVORVM 

(1) Jtfm. de la Soc. des Ant. de France, t. IV, 1822, p. 77. 

(2) bull. de la Soc. des Ant. de France, 1878, p. 243. 
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FAMILIA VINDOI 
NISSAE • V • S- 
• L- M • 











A^.^ 






m 



^eo ., 



^ ••••••• #à 







l'sirm) 0{ptimo) M(aximo)^ pro salule dominorum et lïbe- 
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rorum suorum, familia Vindommae v{otum] s{olvïl) l{ibens) 
m[eriio). 

On voit qu'il s'agit d'un vœu adressé à Jupiter par la 
domesticité d'un Gaulois, nommé Yindoinissa, pour la 
santé des maîtres de la maison et de leurs enfants. Notea 
l'emploi incorrect de suorum pour eorum, et comparez 
le nom d'homme Vindoinissa au nom de lieu Vindonissa^ 
aujourd'hui Windisch, cité par Tacite, et dont les habi- 
tants, Vindonissenses vtcani, sont mentionnés dans un 
texte épigraphique (i). 

IV. 

PLAQUE VOTIVE DU PUY-DE-DÔME 

[Musée de Clermont- Ferrand,) 

Cette plaque, de forme analogue à la précédente, mais 
de dimensions moindres (largeur, O^OôO; hauteur, O^Ool) 
et primitivement dorée, a été découverte le 23 août 1874 
au sommet du Puy de Dôme et signalée l'année sui- 
vante par M. Clermont-Ganneau, avec un déchiffrement 
partiel de l'inscription qu'elle porte (2). Tout récem- 
ment, M. Héron de Villefosse est parvenu à en donner 
une lecture complète et très satisfaisante, que voici (3) : 

NVM - aug. 

ROMOGILLms 

REGALI $ 

MaCRIFIL 

V 8LM- 

{\) Mommsen, însc. Conf. Helv. Lat., n^ 245. 

(2) Hevue archéoL, XXX, 4875, p. 261. 

(3) Bull, de la Soc, des Ant. de France, 1880, p. 232, avec 
un fac-similé. 
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Le nom gentilice Bomogilhus^ dont M. Héron de Ville- 
fosse a retrouvé un autre exemple dans une inscription 
de Ntàies (1), RomofftlUa Fèsta, est formé sur le nom 
gaulois jRomùgiUus, fréquent dans Tépigrâphie céra- 
mique (2). 

L'intérêt propre de cet ex-voto est rehaussé par une 
circonstance curieuse (3) ; au moment de la découterte, 
il était soudé par Toxydation au dos du cartouche de 
même forme sur lequel se lit la fameuse dédicace Mer- 
curio Dumiati; cette dernière est en lettres btirinées, tan- 
dis que Fautre est en lettres pointillées. 



PLAQUE VOTIVE DU CHATELET 

[Musée du Louvre y n° 5869 bis,) 

Parmi les nombreuses antiquités découvertes par Gri- 
gnon en 1772, sur la montagne du Ghâtelet, entre Saint- 
Dizier et Joinville (4), Tune des plus intéressantes est un 

(1) Lettre de Séguier, mac. 20317 du fonds français à la 
Bibliothèque nationale. 

(2) Eevue numismatique, 1860, p. 180; Comptes rendus de 
la Soc. denumism. et d'arch,, 1. 1, 1869, p. 107; Schuermans, 
Sigles figulins, 4723 ; Harold de Fontenay, Insc, cér. d'Au- 
tun, no 337. 

(3) Mathieu, le Puy-de-Dôme^ ses ruines, 1875, p. 35. 

(4) Deuxième Bulletin des fouilles faites d'une ville romaine 
sur la montagne du Chdtelet, 1775, p. cxxvir; cfr. de Ville- 
fosse, dans le Bull, de la Soc. des Ant. de France, 1876, p. 74, 
160. 
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petit cartouche à ailerons semblable aux précédents ; 
largeur, 0*076; hauteur, 0"049. L'inscription qu'il porte 
a été publiée plusieurs fois et même reproduite par la 
gravure (1), niais toujours d'un^façoo plua ommoins 
inexacte. 
En voici le texte vérifié sur Toriginal : 

DEO OVNI 
ORIGI SA 
TVRNALIS 
PAVLiFILIvS 
EX VOTO Qi 

A la dernière ligne, le mot voto est suivi d'un signe 
qui a été pris pour un P, sigle de posutty par Grignon, 
Grivaud et Clarac, et pour un D, dédit, par Dubois (2). 
En réalité c'est une feuille de Jierre dont le côté gauche 
est presque rectiligne. Il faut donc lire ainsi qu'il suit : 
DeoOuniorigij Saturnalis, Pauli films, ex voto [donavit). 
On ignore ce qu'est le dieu gaulois Ouniorix; peut-être 
est-ce Mercure, si l'inscription a été poinçonnée par la 
même main qui a exécuté l'épigraphe de la figurine 
décrite au numéro suivant. 



[{) Grivaud, Arts et métier$ des anciens, p. 9, pi. V, f. 1 ; 
de Clarac, Musée de sculpture, p. 975, pi. LIV, n» 806; id.^ 
Besc. du musée royal des antiq,, p, 310. 

(2) Catalogue de la collection de feu M, Grivaud de la 
Vincelle, 1820, p. 36, n« 48.^ 
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VI. 



FIGURDIB DE MBRCUBB, PRQYBNANT DU GHATBLET 

[Musée du Louvre, n® 224.) 

Les mêmes fouilles du Ghâtelet ont amené la décou- 
verte de plusieurs figurines en bronze, Jupiter, Apol- 
lon, Vénus, Hercule, Mercure; sur le socle de cette der- 
nière le nom du dieu au nominatif est pointillé (1) : 

mercvrIvs 

Grignon rapporte (p. cxcix, du deuxième Bulletin des 
fouilles] qull découvrit aussi « un petit Mercure assis 
sur un tronçon de colonne qui est posé sur le bord d'une 
base circulaire ornée de moulures et sur laquelle le 
dieu a les pieds étendus et appuyés; on voit auprès de 
ses pieds la tortue; cette statue en pierre ^ mutilée, est 
entièrement nue ; elle est sortie des mains d'un bon 
sculpteur ». Cet objet intéressant, dont on a perdu la 
trace, se cacbe peut-être à Saint-Dizier, dans quelque 
recoin ignoré. 

VII. 

MULET VOTIF DE BOLAR 

[Musée cfAuttm,) 
Sur la face antérieure et la face gaucbe d*un socle 

(1) Longpérier, Notice des bronzes, n» 224. Grivaud de la 
Vineelle, Arte et Métiers, pi. 81, n<» 1. 
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supportant un mulet d'exécution médiocre et décou- 
vert (1) il y a une trentaine d'années à Bolar , près 
Nuits (Gôte-d'Or), on lit une inscription disposée de la 
naanière suivante : 



GALLIO • t 
MATVRCI 



V • S L M • DEO 
S EGOMONI DONAVI 



GalliOy l\tbertus) Maturci, v{otum] s[olvi) l(iben8m(ento)\ 
deo Segomoni donavt. 

M. Aurès explique très bien l'emploi incorrect de la 
tournure libertm Maturci^ au lieu de Matui^ci libertus, en 
faisant observer que le mot matvrci occupe la totalité 
de la seconde ligne et ne laisse, par conséquent, aucune 
place à la suite pour la siglo l, qui a été alors reportée 
forcément à la fin de la première ligne. Notez aussi 
l'emploi simultané de la formule votive et de la formule 
donative, dont l'autel de Saint-Germain -la-Montagne 
nous offre un autre exemple (voyez ci-dessus notre pa- 
ragraphe II). 

Gallio est un nom gaulois assez fréquent , tandis que 
Maturcus paraît se présenter pour la première fois ; la 
terminaison est comparable à celle de l'ethnique gaulois 
Cadurcus. Quant à Segomo, c'est une épithète qui accom- 
pagne le nom de Mars sur des inscriptions de Lyon, de 
Guloz (Ain) et d'Arinthod (Jura). Le mulet votif de Bolar 
est donc consacré au Mars gaulois ; si on le rapproche 
de la dédicace Auguslo Marti Midioni, donnée par deux 
inscriptions de Nantes et de Graon, on se convainc que 

(1) Vienne, Essai hist. sur la ville de Nuits, 1845; Autun 
archéoL, p. 262, gravure; Aurès, dans la Revue archéoL, 
XXXIV, 1877, p. 209, pi. XIX. 

8 ' 



Digitized by 



Google 



— ilO — 

Mars avait sous sa protection les chevaux et les bêtes 
de somme; c'est ce que confirme Tassociation de ce dieu 
avec la déesse Epona , protectrice des poulains et des 
juments poulinières ; cette nuance entre les attributions 
des deux divinités à laquelle on n'a pas encore songé 
est justifiée par la présence caractéristique de la jument 
avec son poulain sur quelques monuments d'Epona. 

Il est à croire que Gallio, de même que les dévots 
qui honoraient Mars sous les vocables de Mulio et de 
Segomo, exerçait la profession d'éleveur de chevaux et 
de mulets. 



VIII. 

PATÈRB VOTIVE DE COUCHE Y. 

{Musée de Dijon.) 

Une patère découverte en 1853 à Gouchey, près de 
Dijon, porte sur le manche Tinscription (1): 

DOIROS • SEGOMARI 
lEVRV - ALISANV Qi 

Traduction : Doiros (sous-entendu /ffe, ou peut-être 
affranchi) de Ségomaros a consacré? {cet objet) à Alisa- 
nus. 

Le nom d'homme Doiros n'est connu par aucun autre 
exemple ; il correspond probablement au latin durus^ à 
cause de la contraction habituelle de la diphtongue ot en 
u. Quant à Ségomaros^ il se lit dans l'inscription gau- 

(!) JHct, arch, de la GaulCy pi. des inscr. gauL, fig. 2. 
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loisc de Vaison, en caractères grecs (1), et dans une 
inscription latine de Brescia (2). 

Pictet pensait qu'en gaulois le génitif singulier mas* 
culin était en i et le datif singulier masculin en m. Est- 
ce bien certain? Pour en être convaincu, il faudrait des 
exemples plus probants que ceux sur lesquels se fon- 
dait le savant genevois. En effet, presque tous les textes 
gaulois parvenus jusqu'à nous renferment des traces 
indéniables d'emprunts faits à la langue latine ; ainsi, 
le début de l'inscription d'Alise (3), Marttalts Dannotali 
teuru, sur lequel parait calqué notre Doiros Segomari 
ieuru^ autorise à croire que le dédicant, porteur du nom 
romain Martialis, a préféré se désigner par la locution 
romaine qui lui était familière, Martialis Dannotali {films 
ou liber tus), plutôt que par la locution gauloise Martia- 
lis Dannotalicnos ; c'est encore ainsi que les mots Rémi 
filia, purement romains, se trouvent intercalés dans le 
texte gaulois du Vieil-Évreux, et que la formule votive 
latine v[ptum) s(olvit) l(ibens) m[erito) termine l'inscrip- 
tion gauloise de Marsac : 

SACER • PEROCO 

lEVRV • DVORICO 

Y • S • L M 

En raison du caractère mixte de ce texte, M. Florian 
Vallentin (4) est fondé à reconnaître dans Duorico un 
nom de divinité gauloise décliné au datif comme s'il 

[\) Dict. arch, de la Gaule, pi. des insc. gauloises, fîg. 2. 

(2) CL L.,t.V, 2405. ^ 

(3) Dict arch, de la Gaule, pi. des înscr. gaul., fig. 7. 

(4) Bull, f^igr. de la Gaule, 4881, p. 38. 
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appartenait à la déclinaison latine (1). Or le latin admet 
souvent la notation o pour «, exemple : agru ^our agro; 
unu locu pour uno loco; annus pour annos. Un exemple 
de cette prononciation provinciale est donné par l'ins- 
cription gauloise du Vieux-Poitiers (2), dans laquelle le 
nom d'homme Frontu semble la transcription du nomi- 
natif latin Ff'onto. Rien n'empêche donc de regarder le 
mot Alisanu marqué sur la patère de Gouchey, non pas 
précisément comme le datif gaulois à^Alisanos, mais 
plutôt comme une variante provinciale du datif latin 
Alisano; même observation quant au nom de divinité 
Anvalonnacu pour Anvalonnaco^ dans l'inscription gau- 
loise d'Autun (3). 



IX. 

PATÈRE VOTIVE D'EYAUX. 

(Collection Dugenest, à Guère t.) 

Cet ex-voto, analogue au précédent, vient d'être publié 
en fac-similé par M. Florian Vallentin (4), avec une notice 
d'autant plus intéressante qu'elle soulève subsidiaire- 
mentune question de topographie comparée. Le manche 
porte une inscription pointillée sur trois lignes formant 
une sorte d'encadrement autour de l'estampille du fabri- 
cant, imprimée en relief dans le sens opposé. 

(\) Gruter, p. 755, n» 3; p. 840, n» 1; C. I. L., \,passim. 

(2) Dict, arch. de la Gaule, pi. des inscr. gaul., f. o. 

(3) Dict arch. de la Gaule, pi. des insc. gaul., fig. 5. 

(4) Bull, épig, de la Gaule, 1881, p. 40 et p. 129. 
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VIMPVRO • FIRIMI 

IVAY 



LIB • aOUdVdaiS 



V • S • L • M 

Vî'mpuro , Fimni lib{erlus)^ Julv)au v{otwn) s{olvit) 
l[ibens) m[erito). — S[exti) r(....«) Epap[h)rod{iti). 

Le nom d'homme Vïmpuro est nouveau danslanomen- 
clalure gauloise. Le datif du nom de divinité Iu{v)aUy 
variante provinciale de luvao, d'après ce qui vient d'être 
dit dans le paragraphe précédent, rappelle immédiate- 
ment le nom d'une ancienne ville du Norique, aujour- 
d'hui Salzburg, qui se présente dans les textes sous les 
diverses formes ablatives plus ou moins contractées 
iVAO (1), IVAVO (2), IWAO (3), et dont la forme la plus 
complète est iwavo (4). Rien n'est plus fréquent que la 
suppression du v entre deux autres voyelles, ainsi ive- 
Nis pour ivvENis, FLAvs pour FLAvvs, vivs pour VIWS, PRI- 
MiTivs pour PRiMiTiws. Cette particularité, conjointement 
avec la notation du u final pour o, conduit à l'identifi- 
cation certaine de notre loau, avec la forme complète 
lu{v)a[v)u pour Ju{v)a{v)o. Salzburg et Evaux ont donc 
porté, dans l'antiquité, le même nom, Juvavum ; cotùTùe 
conséquence de cette particularité intéressante, la dé- 
nomination Euaunensîs pagus donnée au territoire 
d'Evaux par des manuscrits de Grégoire de Tours parait 
devoir être corrigée en Etuzuuensis , conformément à 
l'orthographe de l'ethnique luuauuenses, soit iwavenses, 

(4) CI. L., m, 4461. 

(2) Table Ftuting, 

(3) CL L., m, 5746. 

(4) i6irf., 5566. 
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qui se lit dans une inscription du Norique (i). C'est ce 
qui est, du reste, confirmé par les règles de la forma- 
tion française des noms de lieu ; Evaux ne peut pro- 
venir d'un prétendu Evaurmm, parce que ce dernier 
aurait produit Evon, comme Orolaunum Arlon, comme 
Calalavnis Ghâlons, comme Icauna Yonne. 

La patère d'Ëvaux nous apprend que le luvavum de 
la Gaule se plaçait sous la protection de son dieu topi- 
que luvavus, exactement comme Nîmes avait Nemausus 
pour éponyme. 

L'estampille stepaprod, que M. Plorian Yallentin lit 
S(exti T{,,,ii) Epap{h)rod[ttt) , est une intéressante 
addition à la liste des noms d'ouvriers bronziers , 
aerarUf déjà connus. 

X. 

VASE VOTIF DE POITIERS. 

[Collection du R. P, Camille de la Ct'oix), 

Un vase pourvu de deux anses, et découvert en 1880 
par le R. P. Camille de la Croix dans les fouilles qu'il 
dirigeait sur la hauteur de la Roche, à Poitiers, porte 
une inscription qui occupe tout le pourtour de l'ori- 
fice : deo • MEGVRIO • ADSMBBIO • I- VENIXXAMVslh. 

Deo Me{r)curio Adsmerio^ I[ulim) Venixxamus l(tbens) 
m(€rtio), ou Venixxam(its) v(otum) s{olvtt) l{ibens) m(e- 
rito). 

Un signe en forme de T est inscrit entre les bras du 
premier A ; le deuxième A se présente comme un V ren- 

(4) C. 1. Ly III, 5589. 
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versé, sans traverse et sans aucun appendice intérieur. 
J ai signalé ces particularités graphiques à Tépoque où 
la découverte du vase venait de tomber dans le domaine 
public par les communications faites au Journal de 
l'Ouest (18 février 1880), au Bulletin monumental (1880, 
p. 186), et à la Société des Antiquaires de France, et j'ai 
en même temps proposé (1) dldentifier le Mercure 
Adsmerius de Poitiers avec le dieu Atesmerius de Meaux, 
dont le nom se lit sur Tun des socles géminés d'un 
groupe de deux figurines brisées. Sur ce socle on voit un 
pied muni d*ailerons, attribut caractéristique de Mercure. 
L'inscription est répartie sur les socles d'une manière 
assez curieuse (2) pour mériter d'être reproduite, à titre 
de comparaison avec les inscriptions distribuées sur 
deux faces de l 'ex-voto de Bolar, supra, § vu : 



D • ATESMERI 
V • S 




HEYSTA 
L- M- 







D(eo) Atesmerio, Heusta v(otum) s(olvit) l(tbens) m(e- 
rito). 

L'artiste, voulant que le nom du dieu fût inscrit en 
entier sur le socle portant sa statuette, en a rejeté le o 
final à la 2* ligne, au lieu de le reporter sur le deuxième 
socle au commencement de la première ligne , comme 
l'eût exigé la régularité de lecture ; on a vu sur l'ex-voto 

(1) Bull, de la Soc. des ant de France, 4880, p. 417; Bull, 
monum.y XLVl, 1880, p. 297. 

(2) C. il. de Vyécad, des inscr, et belles-lettres y IV, 4868, 
p. 433; Almanach de Seine-et-Marne, 24« année (4874), p. 82, 
imprimé à Meaux. 
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de Bolar une anomalie du même genre, dans le report 
de la sigle L à la suite du nom Gallio pour éviter son 
renvoi sur la face latérale du socle. 

L'identification de Adsmerius avec Atesmerius ne 
souffre aucune difficulté , soit que le petit signe en 
forme de T ait été inscrit après coup dans le A à titre 
de correction, At[d)smerio, soit que ce signe n'ait aucune 
valeur phonique, ou, en d'autres termes, que Ton ait 
simplement affaire à un A de forme particulière, comme 
on en connaît d'autres exemples, notamment dans une 
inscription de Poitiers, publiée en fac-similé dans la 
Bulletin monumental [\S1S, p. 230). Quant au nom propre 
Venixxamus, il se retrouve dans trois inscriptions d'Igg 
(Autriche), sous les formes féminines Venixama, Venixe- 
ma, et sous la forme de genre incertain, sans désinence, 
Venixiem{i), M. Héron de Villefossele reconnaît aussi (2) 
dans une in^criptioA d'Alichamps (Cher) perdue et im- 
parfaitement publiée par Caylus. Ce même nom m'a 
fourni d'autre part le moyen de corriger en Venixa- 
modurum^ « Fort de Venixamus, » le nom d'un lieu de 
Rhétie fautivement transcrit Venaxamodorum, Venaxa- 
dorum dans \a Notice des dignités de l'Empire (3). 

XI. 

ANNEAU VOTIF DE VIGHV. 

(Musée de Lyon,) 
Un bronze épigraphique , découvert il y a quelques 

(4) C. L L., III, 3797, 3820, 3825. 

(2) Bull, monum., XL VII, 4881, p. 121. 

(3) Ibid., XLVI, 1880, p. 197; Bull, de la Soc. desAntiq, de 
Fronce, 1881, p. U1. 
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années dans le clos des Gélestins, à Vichy, recueilli par 
M. Rambert, négociant dans cette ville, et finalement 
acquis par le musée de Lyon, vient d'être signalé aux 
archéologues par une note (1) de M. Dissard, conserva- 
teur des galeries épigraphiques de cet établissement. 
Grâce au dessin quïl a bien voulu me communiquer, 
et à celui de M. Bégule, mis à ma disposition par 
M. L. Palustre, je puis en donner ici un fac-similé avec 
quelques observations nouvelles. 

C'est un anneau à section circulaire, en forme de tore; 
diamètre extérieur, 0""16-2; diamètre intérieur, 0"H 3 
poids, 2 kil. 500. Un trou de 0"005 de diamètre, percé 
dans son épaisseur, paraît avoir été destiné à livrer pas- 
sage à un lien de suspension. Le tore, étant supposé à 
plat sur une de ses bases, présente sur la surface oppo- 
sée une inscription circulaire en lettres ponctuées ; des 
feuilles de lierre se remarquent entre les m ois, ains 
qu'au commencement et à la fin de Tinscription : 

Ci DEAE Ca DIANA (H AVGVSTORVM Qi SACRVM (H 
DIANENSES (H DE SVO Qi DONAVERVNT Qi 

Ce texte pèche en deux endroits; d'abord, il aurait 
fallu Dianae au lieu de Diana; ensuite le rôle du mot 
Augustorum est incompréhensible si on ne le suppose 
précédé, soit du mot Numinibus, soit de la formule pro 
salute, omise par le poinçonneur. Or la restitution de 
cette formule aurait pour effet de séparer le mot sacrum 
du nom de la divinité à laquelle l'objet est consacré, ce 
qui serait contraire à la régularité de la construction 
grammaticale; cette restitution étant improbable pour 

(1) Bull. épig. de la Gaule, 1881, p. 41. 

M. 9 
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ce motif, c'est celle du mot Numinibus on Numim{i) qui 
s'impose nécessairement. En conséquence, la lecture 
pourrait être développée ainsi : 

Deae Diana[e), {Numinibus ou Numini) Augustorum 
sacrum, Dianenses de suo donavenml. 

Il y aurait une autre solution par voie, non de resti- 
tution, mais de correction, en supposant Augustorum 
mis à tort pour Awg'Ms/ae, ce qui conduirait à la lecture: 

Deae Dianae Augustae sacrum^ Dianenses de suo dona- 
verunt. Par le mot Dianenses, il faut entendre les mem- 
bres d'une association, collegium, se réunissant pério- 
diquement dans le temple de Diane. On connaît des 
collèges de ce genre institués dans diverses villes, tels 
sont les cultores Dianenses de Rome, les juvenes Nepesini 
Dianenses de Népé (2). On peut les comparer aux Quiri- 
nenses, aux Mar^ewses et aux Fortunenses[^),dL\nû nommés 
d'après les divinités sous la protection desquelles ces 
associations s'étaient placées, Quirinus, Mars etFortuna. 
L'objet de ces associations était, en général, d'assurer les 
funérailles de leurs membres. 

L'absence d'une formule explicitement votive sur 
r anneau de Vichy donne lieu de supposer que cet objet, 
ofTert collectivement à Diane par ses adorateurs, était 
moins un ex-voto proprement dit qu'un instrument ser- 
vant dans quelque cérémonie du culte; c'était peut-être 
un foculus mobile qu'on plaçait sur la table de l'autel 

(1) La dédicace Numini Augustorum n'est pas rare : voir 
C.LL.^ III, 751; VIIÏ, 958; Allmer, Inscr, ant. de Vienne, lll, 
p. 419; Palet, Catalogue du musée de Nîmes, 1863, p. 69, 
n«65. 

(2) Orelli, 2398, 879. 

(3) Orelli, 4124, 4126, 4118, 4129, 6063, 6073, 7216. 
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pour retenir les charbons incandescents destinés à la 
combustion de Tencens, au moment de la célébration 
du sacrifice; sur un grand nombre d'autels, le foyer 
creusé dans la partie supérieure fait , au contraire , 
corps avec la table. 



XII. 

PATÈRE VOTIVE DE VISIGNOT (CôtC-d'Or). 

{Musée de Saint-Germain-en-Laye.) 

Une patère, trouvée depuis plusieurs années à Visi- 
gnot, et acquise par le musée de Saint-Germain, porte 
le long du manche une inscription que M. Héron de 
Villefosse a déchiffrée et lue de la manière suivante (1), 
en la signalant à la Société des Antiquaires de France, 
dans sa séance du i6 novembre 4881 : 

DEO. ALISANV- PAVLLINVS 
PRO. CONTEDOIO- FIL . SYO ^ 
V. 3- L- M 

Deo Alisanu, Paulllnus, pro Contedoio fil{îo) suo, i;(o- 
tum) s{olvit) l[ibens) m[erito), 

La disposition des lignes est motivée par l'échan- 
crure des bords du manche; une feuille de lierre 
termine la deuxième ligne; une autre feuille, élégam- 
ment montée Sur un pédoncule et attachée à une por- 

(1) Bulletin des Jntiqunires de France, 1881, p. 279. 
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tîon de la tige de Tarbrisseau, est visible au-dessus des 
dernières lettres de la première ligne. Ces deux orne- 
ments sont tracés finement avec la pointe d'un burin, 
et non pas pointillés comme les lettres de Tinscription. 
Ce manche de patère est remarquablement iden- 
tique, pour la forme et la décoration, à celui de la 
patère de Couchey, dont nous avons rapporté Tinscrip- 
tion plus haut, à notre § VIII. 

DOIROS. SEGOMARI 
lEVRV. ALI8ANV()^ 

Par cette nouvelle découverte on se trouve aujour- 
d'hui en possession de deux ex-voto^ Tun gaulois, 
l'autre latin, tous deux consacrés au même dieu Ali- 
sanos. L'emploi de la forme alisanu^ dans les deux 
textes, prouve, comme nous l'avions précédemment 
indiqué, que les Gaulois terminaient en u le datif des 
mots que le latin provincial traitait de la même manière. 
Or, comme ces mots sont, en latin, ou de la deuxième 
déclinaison, comme Iu{v)au^ datif de Juvavum, ou de la 
fjnatrième déclinaison, comme adventu^ pour adventui, 
sur une inscription de Bavai (1), comme aspectu, concu- 
bitu pour aspeciuty concubitui, dans Virgile (2), on en con- 
clura que le datif alisanu fait remonter à un nominatif 
gaulois Alisanos, de la deuxième déclinaison^ ou Alisa- 
nus. de la quatrième. Je penche pour celte dernière 
alternative, à cause de l'analogie des mots tarantis, 
garanus, tandis que je maintiens dans la deuxième 

(1) Desjardins, Ifoticp. sur les monuments épigraphiques de 
Bavai, p. 46, pi. I. 

(2) Cfr. Aulu-Gelle, Noct. AiMc, IV, 46. 
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déclinaison Anvallonnacu pour AnvallonacOy comme 
tous les mots en acus, acum. 

La comparaison des deux textes épigraphiques de 
Couchey et de Visignot prouve aussi que le mot ieuru 
comporte Fidée votive exprimée par la formule t;(o/Mm) 
s[olvit) l(ibens) m(erîto), et qu'on ne saurait lui attri- 
buer le sons de fecit [i). Il est curieux de constater 
qu'Adolphe Pictet, qui avait d'abord reconnu avec raison 
le sens votif de yieuru lorsqu'il traduisait l'inscription de 
Couchey par Doiros, Segomari (filius), vovit Alisano{2)^ 
y a renoncé quelques années après, puisqu'il a modifié 
sa traduction de lafmanière suivante : Doiros Segoman 
{filtus) fecit Alisano (3). 

Notez le nom gaulois nouveau Contedoius. 



XIII-XIV. 

PATÈRES VOTIVES DE MANDEURE. 

(Musée de Besançon,) 

Dans un fort intéressant travail publié par M. Au- 
guste Castan sur les antiquités récemment découvertes 

(1)i Cette proposition se trouve développée dans notre 
« Explication d'unelinscription céramique gauloise renfermant 
unmouveau verbe, » ( Comptes rendus de l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, 1880, p. 256.) 

(i) Essai sur quelques inscriptions en langue gauloise, 
4859, p. 46. 

(3) Nouvel essai sur les inscriptions gauloises, dans la 
Revue archéologique, tome XY (1867), p. 399. 
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à Mandeure (1), j'ai le plaisir de rencontrer le signa- 
lement de deux petits monuments qui rentrent dans la 
catégorie de ceux dont j'étudie ici le groupe. Ce sont 
deux manches de patères en bronze étamé, portant 
chacun une inscription votive en lettres pointillécs. 

Gomme les dessins qui accompagnent la notice du 
savant bibliothécaire de Besançon sont soigneusement 
exécutés, j'userai de la faculté qu'il accorde par ce 
moyen à son lecteur pour lui suggérer une lecture 
différente en quelques points de celle qu'il a proposée. 

L'une des inscriptions se compose de deux parties ; 
la première est en ligne droite le long du manche : 

DEAE BELL 

La deuxième partie est disposée en cercle fermé 
autour du trou de suspension percé à l'extrémité : 

SCANTRYS OXTAI FIL 

Les lettres n et t forment une ligature. 
Le développement de l'épigraphe est donc : 
Deae Bell[onae)f Scantrus, Oxtai{i) filius, 
Scantrus est, je crois, un nom gaulois nouveau ; peut- 
être a-t-il quelque rapport de dérivation avec Scantilla^ 
cognomen de Manlia Scantilla, femme de l'empereur 
Didius Julianus. 

Une inscription de Luxeuil , publiée d'abord par 
Bourquelot (2), et vériGée par M. Desjardins (3), avait 

(1) Revue archéol, tome XLin(l882), p. 264-274, pi. VIW. 

(2) Inscript antiq. de Luxeuil et d'Aix-les-Buins, page 35, 
(extr. des Mém, de la Soc, des Antiq. de France^ t. XXVI, 1862). 

(3) Les Monuments des thermes romains de Luxeuil, p. 35 
(extr. du Bull, monum,, t. XLVI, 4880). 
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fait connaître le nom Oxtaia, forme féminine dont le 
masculin Oxtaius nous est révélé par la patère de Man- 
deure. Bourquelot s'était demandé si Oxtaia n'était pas 
une altération de Octavia; je crois que ce nom est 
absolument gaulois. En effet, par le rapprochement 
des mots pixtilos et pictilos, diyixtvs et divicta, atex- 

TORIX et ATECTORIX, YENEXTOC et YENNECTIS, LYXTIIRIOS et 

LYCTERiYS, tous empruntés à des monuments épigra- 
phiques et numismatiques, j'ai démontré ailleurs (1) 
que la notation xt équivaut à ct. La substitution sys- 
tématique du X (cAe grec) à la place du c dans ce 
groupe de consonnes, semble donc indiquer que les 
Gaulois aspiraient la gutturale devant le t dans cer- 
taines circonstances. Ceci posé, il est clair que oxtaiys 
=^ OCTAIYS. Or, le nom Octaius est certainement dérivé 
du mot gaulois octos qui entre comme premier terme 
dans la composition des noms de lieu Octo-durum et 
Octo-gesa, 

J'arrive maintenant à la deuxième patère de Man- 
deure. L'inscription est disposée en forme de T sur le 
manche, les deux premières lignes, vers la naissance 
du manche et dans le sens de la largeur, la troisième 
dans le sens de la longueur : 

COBEIE 
V . S • L • IM 

5 



Z 
< 

o 



( I ) Découverte d'une inscription gauloise à Paris^ p. 9 (extr. 
de la Revue archéoL, t. XXXV (1878), p. 400). 
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Cobet\a)e v[olum) s(olvit) l(ibens) m[erito) DecanU'Ua. 

Le a est omis, suivant un usage fréquent dans la 
terminaison du génitif et du datif des noms féminins 
en a. La formule votive v. s. L m, ne se trouve pas 
toujours nécessairement à la fin ; c'est ce qui a lieu ici 
comme dans d'autres inscriptions, par exemple à Aix 
en Provence : 

MERCVRIO 

V .s 

PRI8CILLA 

(Gibert, le Musée d'Aix, 1882, p. 67.) 

MERCVRIO 
V- S- L* M 
8EX- ANNIVS 
SEVERVS 

(Muratori, Thés, vet, insc, p. 45. n^H.) 

Cobeia est une divinité nouvelle à enregistrer dans 
le panthéon gaulois. Quant au nom de la dédicante, 
Decantilla, il apparaît aussi pour la première fois. 
Cette patère a donc un intérêt exceptionnel. 



XV. 

BASE VOTIVE DE LOBNINGEN, GRAND -DUCnÉ d'OLDENBURG. 

Une petite base, ayant vraisemblablement servi de 
support à une figurine absente, a été découverte, en 
avril 1875, à Lœningen , près du village de Marren 
(grand-duché d'Oldenburg), dans un laraire renfermant 
des statuettes de Mars. Cet ex-voto en miniature (1) n'a 

(1) Jahrbûcher des Vereins von Altherthumsfreunden im 
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que 0"*025 de largeur sur 0"035 de hauteur ; il se com- 
pose d'un dé carré, avec soubassement et corniche. Sur 
Tune des faces on Ut en lettres pointillées : 

Vie . DICCIVS 

CAMICCI 

V S L M 

Un point marqué au milieu du d lui donne Tappa- 
rence du caractère connu des celtologues sous le nom 
de d barré, ou mieux, dhêta gaulois (i). Le voisi- 
nage des figurines de Mars ne laisse aucun doute sur le 
sens de l'abréviation vie ; il s'agit d'une dédicace à la 
Victoire. La lecture est donc : 

Vic(tortae), Diccim^ Camicci (filius ou liber tus), v(o- 
tum) s(olvit) l(ibens) m(erUo). 

Je crois que les noms Diccim et Camiccius ou Camic- 
eus, apparaissent pour la première fois dans lanomen- 
clature gauloise. 



XVL 

PLAQUE VOTIVE DE NIMES. (Perdue.) 

Cet objet, découvert en 1740, a fait partie du cabinet 
de Boudon, de Saint-Jean-du-Gard; on ignore ce qu'il 
est devenu. Nous ne pouvons le décrire que d'après 
les paroles des antiquaires nimois, Séguier et Ménard, 
qui l'avaient vu. 

Rheinlande (Société des Antiquaires du Rhin), t. LVII (4 867), 
Bonn, p. 67; cfr. Verhandlungen der Berliner anthropologis-' 
chen Gesellschafty 1875, p. 92. 
(0 Revue archéologique, XLII (1884), p. 379. 
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« Cette antique, trouvée dans les décombres de la 
Fontaine , consiste en une petite plaque de cuivre 
jaune, qui a un pouce sept lignes de hauteur et deux 
pouces de largeur, sans y comprendre deux saillies 
en queue d\ irondelle, qui sont sur cette largeur et 
qui ont chacune sept lignes de long. L'épaisseur de la 
plaque est d'environ une demi-ligne. Sur chacune des 
saillies est un trou de deux lignes de diamètre, dans 
lequel se plaçoit un tenon qui servoit à tenir la plaque 
attachée. Le carré de cette pièce contient l'inscription 
suivante. Les lettres sont battues, presque effleurées 
et sans profondeur, formées même avec une négligence 
et une irrégularité qui ressentent l-e bas-empire : >i 

DEO 
NEMAVSO 
VALERIA 
PROCILLA 

A ces renseignements donnés par Ménard (I), nous 
ajoutons ceux que Vincens et Baumes (2) prétendent 
avoir empruntés à Séguier, mais qui ne se retrouvent 
pas dans les papiers de ce dernier (3). 

(1) Histoire civile j ecclésiastique et littéraire de la ville de 
Nîmes, t. VU, 1758, p. 183. 

(2) Topographie de Nîmes et de ses environs, p. 571. 

(3) Le regretté Emile Germer-Durand en atait en vain 
cherché la trace dans les manuscrits de Séguier conservés 
à la bibliothèque de Nîmes; il n'eût pas manqué d'en faire la 
citation; or, je suis assuré qu'il ne l'a pas faite, car il me 
communiquait à revision et à correction toutes les épreuves 
de son Corpus épigraphique nîmois, qui figurera dans la 
nouvelle édition de VHistoire générale de Languedoc, de dom 
Vaissette. 
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« Nous la (cette inscription) répétons ici, à raison de 
la note de Séguier qui l'accompagne. Elle est sur une 
petite lame de cuivre jaune trouvée dans les fouilles de 
la Fontaine de Nîmes et conservée dans le cabinet de 
M. Boudon, de Saint-Jean-du-Gard. La lame a un quart 
de ligne (un demi -millimètre) d'épaisseur. On y voit 
encore un des tenons de cuivre rouge qui Fattachoient. 
Les A n'ont point de traverse. Les lettres paraissent 
battues, sont fort mal faites, et n'ont presque point 
de profondeur. » 

La provenance nîmoise de cet ex-voto^ consacré par 
Valeria Procilla, donne à penser qu'il peut avoir existé 
des liens de parenté, plus ou moins éloignés, entre ladé- 
dicante et un personnage de la Narbonnaise, G. Valerius 
Procillus, mentionné plusieurs fois par César comme 
son hôte, -son ami, son interprète en langue gauloise. 
Il ne faut cependant pas attacher à ce rapprochement 
plus d'importance qu'il ne convient, car le cognomen 
Py^ocilla n'est pas rare ; on le trouve même associé au 
même nom gentilice Valeria^ dans une inscription de 
Dalmatie (1) : 

VALERI 

O • OCLATI 

NO • AED - TT 

VIR . Q - Q • VA 

LERIA . PRO 

CILLA . F . PA 

TRI . Y . Y • F, 

Notre ex-voto nîmois doit ;être ajouté à la liste des 
quatorze inscriptions retirées des fouilles de la Fontaine, 

(\) Corp. Inscr. Latin,, t. III, 3138. 
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liste dressée par MM. Aurès et Albin Michel, dans un 
mémoire très étudié (i). 11 est à remarquer que toutes 
ces inscriptions sont votives ; il n y en a pas moins de 
six consacrées à Nemausus, sans compter les noms 
d'autres divinités, les Mères Namausiques, les Nymphes, 
la Victoire, Vénus, Minerve, Jupiter Heliopolitanus. 



XVII. 

PLAQUE VOTIVE DU GRAND SAINT-BERNARD. 

[British Muséum y Londres.) 

Des fouilles exécutées en diverses circonstances aux 
abords de Thospice du grand Saint-Bernard ont mis au 
jour trente-deux tablettes votives, plus ou moins com- 
plètes, consacrées à Jupiter Pœninus, le dieu tutélaire 
des voyageurs qui avaient à accomplir le périlleux pas- 
sage des Alpes Pœnines. Un seul de ces petits monu- 
ments est d'argent, les autres sont de bronze, conservés • 
pour la plupart (vingt-six) dans le petit musée de THos- 
pice (2). M. Carlo Promis, qui a publié toute la série, 
en indique sept comme pointillés (3); ce sont ceux 
auxquels M. Mommsen a donné les n°" 6863, 6866, 
6872, 6874, 6876, 6883 et 6886, dans le tome V du Cor- 

(1) Essai de restitution de Vinscription antique des bains de 
la Fontaine, 1882, p. 57-61. 

(2) M. Edouard Aubert, riiembre de la Société des Anti- 
quaires de France, en a exécuté des moulages en cire à 
modeler qu'il a donnés au Cabinet des Antiques de la Çiblio- 
thèque nationale. (Revue archéologique, t. V^jJ#62, n. 79.) 

(3) Antichità di Aosta, 4862, p. 66, 67, ^, 69, 74, 76. 
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pus Inscriptionum Latinarum, L'un d'eux, le n** 6866, 
passait pour perdu depuis longtemps; les épigraphistes 
apprendront avec satisfaction qu'il a trouvé un asile 
assuré au musée Britannique, à Londres, où, grâce à 
l'obligeance de M. Cecil Smith, j'ai pu l'examiner de 
près et constater qu'il avait été toujours inexactement 
publié. Il convient donc de le signaler à nouveau. 



Face. 




û ^ fl û . ri ) 



Revers. 

C'est une petite plaque rectangulaire de bronze, 
ayant une longueur de 0^057 et une hauteur de 0"026. 
L'un des petits côtés porte une saillie de 0'°005 sur 
0^009. L'une des faces est étamée et partagée en trois 
zones égales par deux traits gravés parallèlement aux 
longs côtés. Quatre petits annelets de O^'OOS de dia- 
mètre ont leurs centres sur l'une de ces lignes et alter- 
nent avec un nombre égal de petites ellipses oblique- 
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ment inscrites dans la zone médiane. Sur la face 
opposée on lit, en lettres pointiilées, une inscription 
de trois lignes : 



POENINO • SA '_ 

CRVMPBLATTIYS 

CRETICVS 



Poenino sacrum^ P[ublius) Blattius Creticus. 

Le livret-catalogue du musée (1) en donne sommai- 
rement rindication suivante : « Label inscribed witb a 
dedication to [Jupiter] Pœninus by P. Blattius Creticus. 
This was doubtless attacbed to some votive object. 
Length, 2 1/2 inches by I inch. H, » Par cette lettre H, 
indice de provenance , il faut entendre la collection 
d's^ntiquités formée par sir William Hamilton, alors 
qu'il était ambassadeur à la cour de Naples. Elle a été 
publiée par Hancarville, et Vex-voto en question y 
figure en vignette (2) ; c'est un croquis médiocre, des- 
siné de fantaisie , et avec des dimensions exa- 
gérées ; Tinscription y a été fautivement mise sur deux 
lignes : 

POENINO SAORVM 
P BLATTIVS CRETICVS 

Ce dispositif défectueux a été subséquemment repro- 
duit dans tous les recueils épigraphiques. 

(1) British Muséum. A guide to the bronze room in the 
department of greek and roman antiquities, 1871, p. 46. 

(2) Antiquités étrusques de Naples, tome I (1766), p. xxiv 
de la préface, et p. 175. 
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XVIII. 



CARTEL A7EC JAMBE VOTIVE, DE PROVENANCE INCONNUE. 

[British Muséum^ Londres.) 

Le musée Britannique possède une plaque quadran- 
gulaire, munie de deux ailettes en queue d'aronde et 
percée de deux petits trous; Tun, vers le milieu du 
bord supérieur, livre passage à une maille de chaînette 
de suspension; Tautre, vers le milieu du bord infé- 
rieur, est traversé par une maille à laquelle est 
suspendu un simulacre de jambe humaine ; le long du 
mollet s'étend un mince bourrelet qui descend jusqu'à 
la cheville et contourne le bas de la jambe. 11 semble 
que l'artiste ait voulu représenter une oc7'ea ou xvvj^atç, 
armure de jambe. Longueur de la plaque, 0"065; hau- 
teur 0°'042; longueur de la jambe, O^^Oiô. 

Le cartel présente, sur Tune de ses faces, une inscrip- 
tion en lettres pointillées, bien formées et hautes 
de 0"»007 : 

T • R • 
CALEDI 

Au premier abord, il semble que les lettres t • r • 
sont les initiales du prénom T{ùus) et d'un nom gen- 
tilice tel que Roscius, Rubellius ; mais je crois qu'ici, 
et l'on en verra tout à l'heure la raison, ce sont plutôt 
les sigles des mots tiro 7\etiarius), comme dans une 
liste gladiatoriale de Venosa(l) où on les lit à la suite 

(1) Mommscn, Inscr. Reg. Neap. 737 ; Wilmanns, Exemp, 
inscr. 2604. 
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du nom du gladiateur Julius ; leur signification se déduit 
des abréviations analogues inscrites dans le même texte, 
T • MVR et T • M = tiro murmillOy T • thr = ttro 
threx^ T'SAG «= two sagittarius^ t • gallv = /tro gallus. 




On sait d*aiileurs que très souvent la qualification 
professionnelle est placée en vedette au commencement 
des inscriptions relatives à des gladiateurs. En consé- 
quence, je lis : 
t(ironis) r(etiarii) Caledi^ sous-entendu donumo}à votum^ 
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c'est-à-dire : « offrande, ou vœu de Caledus, rétiaire 
novice. » 

Quant au nom de Caledus^ il est connu par les 
légendes de monnaies gauloises caliidv et caledv — 
SENODON. La présence d'un pareil nom sur la plaque 
et le travail de ce bronze donnent à penser qu'il pro- 
vient du nord-est de la Gaule. C'est l'offrande d'un 
gladiateur pour la guérison d'une blessure reçue à 
la jambe; la divinité n'est pas mentionnée, mais on 
peut croire que c'était un dieu médical , Esculape ou 
Apollon. Cette jambe en bronze nous remet en mé- 
moire les jambes votives en pierre, avec inscriptions 
consécratives, découvertes à Ëssarois et aux sources 
de la Seine (1). 

L'absence d'un nom de divinité ou d'une formule 
votive, ne saurait enlever à la plaque de Caledus son 
caractère &' ex-voto. Par analogie, cette conclusion me 
parait également applicable à deux cartels de forme 
semblable et portant chacun une inscription de deux 
lignes, en pointillé, de mômes dimensions et de même 
Style que la précédente. Sur l'un des cartels on lit : 

CYRSOR 
RET 

Cursor, ret{taritjis), sous-entendu dat ou votum solvù 
libens merùo. 

Une chaînette de suspension, encore fixée par ses 
extrémités aux ailettes, était manifestement destinée à 

(1) H. Baudot, dans les Mémoires de la Commission des 
^nUquités de la Côte-d'Or, 1843, p. 117-418, >I853, pi. VII, 
f. 3. — Flouest,dansle]^u/Ze^m de la Société des Antiquaires 
de FrancCy i" trimestre 1881 , p. 252. 

M. 10 
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attacher le cartel à un autel ou à une statue dé dhi- 
nité, dont Ihs attributs étaient sans doute assez carac- 
téristiques pour que le dévot ne crût pas nécessaire de 
la nommer. 

Cet objet a été découvert à Langres, dans labranche 
de jonctioh contre la tour Navarre; il existe en original 
et en fac-similé au musée de Langres (voir pages 80 et 
86 du Catalogue de 4873) 5 un très bon dessin en a été 
jpublié dans le BuUelin des Antiquaires de France^ 4878, 
p. 240, par M. Héron de Villefoase, avec commentaire* 

L'autre cartel, conservé à Naples, au musée Bour- 
bon (i), provient de Pompéi. On y Ht, au-dessus d'une 
couronne et d'une palme : 

RET 

SEOyil\X>\ (l superposé à Dj en ligalure) 
couronne palme 

c^est-à-dire re^(iam) Secundi\ sous-entendu donum on 
potum» 

Une cjiiaîne de suspension est attachée au milieu du 
bord, supérieur du cartel; au bord inférieur est sus* 
pendue , par un anneau , une autre petite plaque 
façonnée en forme de parma. Sur ce bouclier, la cou- 
ronne et la palme se trouvent reproduites entre une 
épée courte et un trident. Or le trident était, avec le 
filet, retey Tarme caractéristique du rétiaire, tandis que 
son adversaire, le threx ou le murmillo, était arnxé de 
l'épée. Les ornements du petit bouclier .symbolisent 
donc la victoire d'un rétiaire nommé Secundus sur un 
Ihrex ou un murmillo, victoire qui a motivé la consé- 

(4) Bajardi, Museo BorbonicOf t. IV, pi. Î9, f. 3. Mommscn, 
luscr. Reg, Neap, 6305, 9. 
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cration de cet oëjet, peut-^tre à Hercule^ qui présidait 
aux luttes de la palestre et de Tanaphithéâtre. 

L'ex-voto de Secundus donne excellemment la réplique 
à celui de Galedus; de part et d'autre, c'est la même 
di^o^tion des trois parties matériellement constitu- 
tives, la chaîne, le cartel épigraphique, et le symbole 
votif, figuré ici par un bouclier, là par une jambe chla- 
mydée. Les deux objets s'expliquent l'un par l'autre 
dans leurs moindres détails; il n'est pas jusqu'à la 
rédaction symétrique de leurs étiquettes qui ne c<m- 
firme notre précédente interprétation des sigles t • R 
quand on la met en regard de l'abréviation ret. 

XK 

MAIN VOTIVE d'hERCULANUM 

{Musée de Naples) 

Parmi les antiquités d'Herculanum conservées au 
Musée de Naples, on remarque une main droite de 
bronze (1), dont le pouce, l'index et le médius sont 
étendus, les deux autres doigts fermés. L'extrémité d« 
l'avant-bras est percée d'un petit trou, apparemment 
destiné au passage d'une chaîne ou d'un fil de suspen- 
sion. Le long de l'avant-bras et sur la surface externe, 
on lit, à partir du pouce, l'inscription pointillée : 

N • EGNAT • C • L 
ANAVOS 

N{umefnm Egnat[ius) , C[aii) l{ibertm) , AnavoSy sous- 
entendu dat ou dédit» 

{\) Roux et Barré, Herculanum et Pompéi, t. VI, p. 485, 
pi. 94. Mommsen, Inscr. Reg, iVeap., 2389. 
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L*orthographe archaïque Anavq^ pour Anavus était 
encore en usage au commencement du i" siècle de notre 
ère, d'après le rapport de Quintilien. 

Cet objet parait être une simple offrande de piété plu- 
tôt qu'un ex-voto pour la guérisdn d'une main malade ; 
le geste figuré par l'extension des trois premiers doigts 
est celui de la personne qui priait , porrigil dexlram et 
ad instar oratorum conformât articulum ; dtiobusque tnfi- 
mis conclusis digitis, ceteros eminus porrigit. (Apulée , 
Metam,, I[, 12.) 

XX. 

MOULE DE PLATEAUX VOTIFS PROVENANT DES ENVIRONS 
DE lULANJ 

[British Muséum^ Londres) 

Pour terminer cette série d'objets épîgraphiques rela- 
tifs au culte, je mentionnerai un grand plateau creux, 
^n forme d'assiette, trouvé entre Gonegliano et Goneda, 
près de Milan, Il a été sommairement publié par 
JM. Mommsen dans le Corp. Inscr, Latin,, t. V, n**8796. 
En voici la description d'après l'examen que j'ai pu en 
faire chez MM. Rollin et Feuardent, avant qu'il fût 
acquis par le British Muséum où je l'ai revu. 

C'est un plateau circulaire, légèrement concave, 
ayant un diamètre de 0°'140. A l'intérieur on lit une 
inscription disposée en . lettres ppintillées rétrogrades 
sur trois lignes, qui ont respectivement pour hau- 
teur 0»030, 0»017 et 0»0i5 : 

Q • CARMINrVS 
OPTATYS 
LARIBVS 

Q(uintus) Carminius Optatus, Laribus. 
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Là disposition rétrograde des lettres indique que 
l'inscription n'était pas destinée à être lue sur le pla« 
teau lui-même, mais sur quelque autre objet en ma- 
tière plastique qui en aurait reçu l'empreinte. Pour 
cette raison, je me crois fondé à le considérer comme 
un moule servant à la fabrication de plateaux votifs. 

La forme bombée de ce moule le rendait apte à 
façonner despatellae en argile destinées à supporter les 
pains et les gâteaux offerts aux dieux Lares, lesquels 
étaient, en conséquence, familièrement appelés DU 
Patellarit, comme nous l'apprenons par un vers de Té- 
rence {Cistellaria^ H, 1) • 

Mi me omnes, magni, minutique et patellarii 
Faxint ! 



XXI 

PLAQUE VOTIVE DE CADENET (VAUCLUSE) 

{Perdue) 

Vers la fin de l'année 1817, une plaque de bronze 
portant une inscription pointillée fut découverte à 
Gadenet (Vaucluse), sur la colline du Gastelar. M. Gh. 
Rolland, d'Aix-en-Provence, qui en devint possesseur 
et qui la publia avec un fac-similé dans un petit livre 
intitulé, Cadenet historique et pittoresque, 1837, p. 15Î, 
dit qu'elle fut « trouvée dans un tas de cendres situées 
à près d'un mètre de profondeur à l'occident de la 
muraille circulaire qui terminait le sacellum du côté 
du Midi ». Il ajoute que de son temps on y a encore 
trouvé une chaîne d'argent pesant deux livres, des 
bagues en cuivre et en argent, des épingles antiques, 
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Boe botté eontenaat des pointes en ackr sans tâte, 
Fembouchure en cuivre d'aune musette, des fragments 
d'amphores portant l'estampille, o pomfëi, à lire sans 
doute, Q, Pompei. 

La plaque dont j'ai à m'occuper plus particulière- 
ment est découpée dans une mince feuille de bronze 
en forme dé rectangle surmonté d'un plein cintre ; la 
découpure a été faite suivant un tracé ondulé sur tout 
le pourtour. 

Un petit trou de suspension est percé à mi-hauteur 
du plein-cintre. 

La plaque porte deux inscriptions distinctes. L'une 
dans le plein-cintre, en lettres pointillées, se compose 
de trois parties, la première disposée suivant le contour 
circulaire, les deux autres rectilignes et circonscrites 
par la précédente : 

D • D • QVARTYS • MAR en arc de cercle. 

SIICV rectiligne. 

REM rectiligne, 

D [ecimus) D{idius) Quartus Mar{ti) securem {dat). 

Remarquez l'emploi simultané des formés alphabé- 
tiques Il et Ë dans le même mot. 

Au-dessous, l'autre inscription, en lettres ponctuées 
au repoussé à l'aide d'une pointe mousse de poinçon, 
est sur trois lignes occupant la portion quadrangulaire 
de la plaque : 

(sic) 
D • D • O • DEXSIYE 
QVARTYS SEC Y 
Y S L-MREM 

D{ecîmus) D[idius) Q{uartus) Dexiv(a)e — Quartw 
securem {dat) — v[otum) s[plvit) t{ibens) m[mto). 
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Le dédioànt avait d'abord riatention de se d^ignejr 
par les initiales de ses trois noms, D. D» Q., comme dans 
Finscription supérieure. Après avoir écrit, à la suite, 
le nom de la divinité, Dexsive, il s'est aperçu qu'il avait 
encore de la place et s'est ravisé, pour n\ieux se faire 
connaître par son cognomen Quartus en toutes lettres, 
et pour spécifier sa nouvelle offrande. Il y a donc eu, 
à deux époques successives, la consécration de deux 
haches (sacrîflcatoires?), Tune à Mars, puis l'auU^e à 
Dexsiva. 

Cette plaque avait été publiée en premier lieu par 
Pauris Saint- Vincent, avec fac-similé, dans les Annales 
encyclopédiques de Millin, 18IB^ tome lY, p. 237-244; 
mais cet auteur a commis une étrange erreur en disant 
qu'elle était (For; l'erreur, reproduite par Borghesi, 
Œuvres complètes, tome VI, p. 130, n'a pas été relevée 
dans l'annotation de L. Renier, qui donne une réduc- 
tion du fac-similé de Pauris Saint-Vincent, et qui, 
comme ce dernier, écrit inexactement le nom du pro- 
priétaire de l'objet. Il y a donc utilité à recourir au 
témoignage irrécusable de œ dernier, qui parait avoir 
passé absolument inaperçu ; je le retiens surtout pour 
la constatation d'un détail important, à savoir que la 
plaque était en bronze et non en or. 

La déesse Dexiva est connue par une autre inscrip- 
tion découverte au même Castelar en 4773, avec un 
collier de grenats à glands d'or, une chaîne, un bra- 
celet, deux vases d'argent, un petit bouclier votif 
argent, trente-sept monnaies romaines d'argent, dont 
la dernière est de Maximin, et une médaille d'or mon- 
trant une tête de femme sans légende ni revers. Papon, 
Hist. de Prov., t. I®*", p. 128, dit que cette inscription 
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a été transportée par le marquis de Valbelle daos son 
parc, à Tourves](l). Il la publie ainsi : 

DEXIVAE ET CAVDEL 
LENSIBVS * G * HELVIVS PRI 
MVS SEDIIiEA* V- S* li • M 

D'après une copie de Flassang, consignée dans les 
Manusc. autogr, de Galvet, t. III, f. 46, à la bibliothèque 
d'Avignon (cfr. DicL arch. de la Gaule, 1. 1, p. 241), on 
devrait lire : 

DEXIVAE * ET * CAVDEL 
liENSIBVS • G • HEIiVIVS 
PRIMVS ' SEDIUA • VSLM 

Il semble qu'il y ait eu à Gadenet unç troisième ins- 
cription consacrée à la même déesse, et relevée par 
Solery, si l'on s'en rapporte à la Chorégraphie de la 
Provence, par Bouche, p. 220 (cfr. Herzog, GalL Narb,, 
n« 426) : 

DEXSIYIAE 
VSLM 
ACOM - 8VC 

La déesse Dexiva, par son association avec Mars, 
parait être une sorte de Bellone gauloise. Semblable- 
ment on connaît un Mars Albiorix au Sablet (Yaucluse) 
et une déesse Albiorica^ à Saint-Saturnin-d'Apt (Yau- 
cluse). 

(1) Au lieu dit la Vacherie (Boustetten, Carte arch, du départ, 
du Var, p. 37). 
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LES INSCRIPTIONS 



DES 



TRÉSORS D'ARGENTERIE 

DE BERNAY 
ET DE NOTRE-DAME-D'ALENÇON 



Les trésors d'argenterie , découverts à Bernay en 
1830 et à Notre-Dame-d'Alençon en 1836, n*ont encore 
fait Tobjet d'aucune publication véritablement digne de 
leur importance ; cependant, ils ont été décrits et 
commentés par des érudits de grand mérite avec une 
compétence et une exactitude qui ne laissent rien à 
désirer au point de vue archéologique ; mais le côté 
épigraphique a été moins étudié. Or, il faut que toutes 
les questions qui s'y rapportent soient résolues pour 
rendre possible une monographie complète. Je vou- 
drais y apporter une part contributive, en présen- 
tant quelques remarques sur les inscriptions, et plus 
particulièrement les inscriptions pointillées que portent 
certains d'entre ces monuments. 

L'examen attentif auquel je me suis livré m'a fait 
reconnaître que des erreurs nombreuses et assez graves 
M. 11 
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s'étaient glissées dans la lecture de ces textes, tels qu'ils 
ont été publiés jusqu'à présent. Leur révision est donc 
devenue nécessaire. 

Le trésor de Notre-Dame-d'Alençon, près Brissac 
(Maine-et-Loire) , a été acquis de la collection Grille (1) 
pour le musée du Louvre (2), en 1852. On y remarque 
une paire de patères de même modèle, cataloguées sous 
les n~ 548 et 549. 

Le manche de chacune d'elles est simplement orné 
d'une feuille d'arbre ; à l'intérieur, le fond porte une 
inscription circulaire en lettres pointillées. 




N* 848. ' OnuKlenr réelle. 



(1) Catalogue des collections de feu Toussaint Grille, ancien 
bibliothécaire d'Angers; Angers, Cosnier et Lachèse, 1851 ; p. 39 
et suivantes, avec deux planches. 

(2) A. de Longpérier, Notice des bronzes antiques du musée du 
Louvre, 1868, p. 120-133, n" 539 à 500. 
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Sur Tune , on lit : 
EX . AYCT D MINER DON GAYDIL ET PR . PRIMILLA • L • MER 




M* S49. — Gnndenr réelle. 

Sur l'autre : 
EX AVCT-D MINER DON • GAVDILLA ET PR PRIMIL.L MER 

c'est-à-dire : 

— ex auct(oritate) d(eae) Miner (vae), Don(nia) Gau- 
dil(la) et Pr(oculeia) Primilla l(ibentes) mer(ito) — 

— ex aiLCt(orUate) d(eae) Miner (vae),Don(nia) Gau- 
dilla et Pr(oculeia) Primil(la) l(ibentes) mer(ito) — 

On voit qu'il s'agit d'une offrande faite à Minerve 
par deux dames, Donnia Gaudilla et Proculeia Primilla, 
évidemment deux amies qui se sont concertées pour 
cet acte de piété ; en effet , les deux inscriptions ne 
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diffèrent entre elles qu'en ce que les surnoms des dé- 
dicantes sont réciproquement exprimés en toutes lettres 
oii en abrégé , tandis que leurs gentilices sont abrégés ; 
cette gracieuse alternance implique une entente préa- 
lable entre les titulaires. 

On a un exemple de la formule ex auctoritate dans 
une inscription de Vespasien à La Forclaz de Prarion 
(Orelli, n** 5256) ; dans les inscriptions votives, on trouve 
plus souvent les formules équivalentes : ex jussu , ex 
imperio , ex praecepto , ex monitu , ex oraculo , ex 
responso. Il est bien entendu que l'ordre de la divinité 
passe par la bouche du prêtre , sauf le cas où la divi- 
nité s'est manifestée en songe , comme cela est signifié 
par les locutions , ex visu , somnio admonitus. Le 
cognomen Primilla est très fréquent; Gaudilla est plus 
rare ; l'épigraphie de la Gaule cisalpine en fournit un 
exemple (1). 

Le gentilice Donnius, Donnia, représenté ici par 
l'abréviation don, se rencontre dans la même région ; 
on le lit aussi sur les fameux arcs du Pont-Surian , à 
Saint-Thomas (Bouches-du-Rhône). Quant au gentilice 
représenté par les seules initiales pr, on peut songer 
à le restituer en Proculeia ou peut-être Procilia. 

En effet , une autre coupe du même trésor , catalo- 
guée sous le n** 557, porte une inscription qui paraît 
avoir été laissée inachevée , miniir proc , et qui admet 
la lecture Miner (vae) Proc[uleia ou Procilia Primilla]. 
Il est très-probable que cette Proculeia ou Procilia 
est la même personne dont le nom est abrégé en pr 
sur les patères 548 et 549. 

A. de Longpérier lisait: ex auct(oramento) d(eae) 

M) Corp. Insc. Lai, V, 7:'0G. 
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Miner(vae) don(averunt) Gaicdilia et Pr(iscaj Cri- 
mil(la)y l(ibentes) mer(ito) ; et , avant lui, le rédacteur 
du catalogue Grille (p. 41) : ex atcct(oramento) d(eae) 
Miner(vae) don(um) : C(aia) Audilia et Pr(oha) Cri- 
mil(la) quinquagenta denariis emer(unt). 

Il me paraît superflu de réfuter pied à pied toutes 
les hérésies épigraphiques contenues dans chacune de 
ces interprétations ; je tiens seulement à relever une 
erreur matérielle de déchiffrement : l'initiale du nom 
qu'on a cru lire Crimilla est un p et non un c ; il 
suffit de la comparer à la troisième lettre du mot 
k\CT{oritate) , qui , elle, est à coup sûr un c, pour re- 
connaître qu'il n'existe aucune ressemblance , même 
lointaine, entre ces deux caractères. Il est , du reste , 
très curieux de constater que l'inscription pointillée de 
la patère d'Évaux avait fourni matière à une méprise 
identique provenant d'une légère courbure acciden- 
tellement donnée à la haste d'un p ; le mot que Val- 
lentin était parvenu à lire correctement vimpvro (1) 
avait été déchiffré par M. Fillioux, en premier lieu (2) 
viMcvRO , et plus tard (3) \m(ius) euro ou puro , avec 
cette réflexion : a il y a incertitude entre p et c. » La 
découverte récente du dérivé diminutif Vimpurilla (4) 
donne complètement raison à FI. Vallentin, de même 
que la présence du c dans le mot auct(orUate) sert de 
critérium pour faire préférer la lecture Primilla à 
Crimilla sur les patères de Notre-Dame-d'Alençon. 

Le seul autre objet du même trésor, portant une 

(1) Bulletin épigraphique de la Gaule, 1. 1 (4884), p. 40, pi. IV. 

(2) Mém. de la Soc. des Se. nat. et arch. de la Creuse^ t. II 
,1857), p. 41. 

(3) Ibid., t. IV (1873), p. 204. 

(4) BulL de la Soc. des Antiquaires de France^ 1883, p 152. 
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inscription pointillée , est une coupe sans ornements, 
n^ 863. Dessous , on lit : 



M S T 

La première lettre est peut-être l'initiale du mot 
M(inervae) ; les deux suivantes , les initiales d'un gen- 
tilice et d'un cognomen de femme ; à moins de supposer 
que les trois lettres représentent les initiales du prénom, 
du gentilice et du cognomen d'un homme. Treize autres 
coupes ou patères du même trésor portent en lettres 
burinées une dédicace à Minerve , simplement exprimée 
sous l'une des formes av minervae, Au(gustae) M(i)nervae, 
n** 570 ; minervae , n°^ 560 et 561 ; minervaii , n® 551 ; 
MINER , n°^ 556 et 558 ; miniir proc , n^ 557 ; mine , n** 571 ; 
MiNii, n^«553, 554 et 559; min, n^ 562 et 567. On y 
remarque l'emploi simultané des formes graphiques E 
et II pour la même lettre, particularité dont on a 
d'autres exemples (1). 

Je passe aux monuments épigraphiques du trésor de 
Bernay, conservés au Cabinet des Médailles et Antiques, 
en les disposant suivant l'ordre alphabétique des noms 
de dédicants qui s'y trouvent inscrits , tout en leur 
conservant les numéros sous lesquels ils sont enregistrés 
dans le Catalogue général et raisonné des camées, 
etc., de M. Ghabouillet (2). 



(1) Zangemeister, dans Hermès ^ t. II (1867', p. 316; Corp. Insc. 
La/., t. IV, no 1430 et 1679. 

(2) Les numéros entre parenthèses sont ceux des étiquettes 
que portent actuellement ces objets ; on a donc sous les yeux la 
concordance entre l'ancien et le nouveau numérotages. 
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N^2823 (nouv. 3050). —Patère décorée d'un emblema 
central duquel se détachent en saillie deux bustes exé- 
cutés en ronde bosse ; ces bustes, de face, dont chacun 
semble sortir du calice d'une fleur, sont ceux de 
Mercure, à droite, et de Maïa, sa mère, à gauche. 









C 



^ 



o 



2 



< 

N» 2823. -- Grandeur réduite anx 0/ 10. 

comme le démontrent les ailerons visibles dans la che- 
velure du dieu, et le caducée , attribut commun à ces 
deux divinités , placé exactement entre elles , sous leurs 
fleurons. La déesse est diadêmée et vêtue d'un peplus 
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agrafé sur l'épaule gauche ; cet attribut caractérise 
une divinité chaste et ne peut convenir à Vénus, qu'on 
a cru reconnaître dans cette représentation. Autour de 
Vemblemay une inscription disposée sur un cercle de 
0"*, 130 de diamètre , en lettres pointillées , dont le pied 
est vers l'intérieur : 

MERCVRIO AYG • P . AELIYS . P . AELI NYMITORIS • Ll- 
BERTYS . EYTYCHYS. V . S . L . M. 

Mercurio Aug(usto),P(ublius) Aelius, P(uhlii) Aeli(i) 
Numitoris lihertus , Eutychus , v(otum) s(olmi) 
l(ibens) m(erito). 

Les lettres sont bien formées et paraissent du premier 
siècle. 

Le I de liber tus dépasse le niveau des autres lettres. 

Le cognomen Numitor est extrêmement rare. 

L'inscription a été exactement publiée , dès le prin- 
cipe, par Le Prévost (1); il a également publié Vem- 
blemay mais à une autre page, parce qu'à cette époque 
l'emblema et la patère étaient séparés ; sur sa gravure, 
pi. III, f. 2 et 3, les deux bustes ont été intervertis, 
par une erreur de l'artiste. 

N^ 2830 (nouv. 3057). — Tablette à peu près carrée , 
accostée de deux queues d'aronde ; hauteur, 0™, 044; 
longueur extrême, 0"™, 077. Dans un encadrement divisé 
en trois registres , on voit sept lettres poinçonnées à 



(1) Mémoire sxir la collection de vases antiques trouvée en mars 
1850 à Berthouville (arrondissement de Bernayjy p. 20 et p. 27 
(Ext. des Mém. de la Soc des Ant. de Normandiey t. VI, 1832; 
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l'aide d'une pointe mousse, et hautes de 6 à 8 milli- 
nïètres. Nous les figurons en trait plein, et non en 
grènetis. 



]? 


Q B 


s V s 


L M 




N" 2sno — GramUur ridelle. 

Q(uinttts) B(.,.) S(...) v(otum) s(olmt) Ifibens 
m(erito). Le dédicant ne se désigne que par les initiales 
de ses tria nomina , qu'il est impossible de rétablir avec 
certitude, sauf le prénom. 

On a songé à rapprocher cette inscription de celle de 
Q. Lucanius Blaesus {infra, n^ 2829) et à voir dans les 
abréviations Q B S V S L M les noms de ce personnage, 
au moyen de la lecture Quintus Blaesus votum solvit 
lihens merito, les lettres VS de la seconde ligne 
servant à former la fin du nom de Blaesus et étant en 
même temps les sigles de la formule votum solvit . . . 
Cette lecture est invraisemblable , car il n'est pas dans 
les usages épigraphiques de faire servir une ou plusieurs 
lettres à un double emploi. 

N^« 2826 et 2827 (nouv. 3083 et 3054). — Deux patères 
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de même modèle, formant la paire. Elles portent, 
Tune et l'autre , la même inscription disposée sous le 




N» 2826, — Gramleur rëelle. 

pied , suivant un cercle de 0™, 88 de diamètre , en lettres 
pointillées. Les deux textes diffèrent entre eux par 
de légères variantes graphiques et par les indications 
pondérales. 

Le premier, 

DEO / MERC / CAN DECIR / LYPERCYS /EX/ TEST / 
PLAC / DOCIRIGIS.-. P • Il == H 
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N» 282'. — Gnmdenr réelle. 

Le deuxième, 

DEO MERC CAN DIICIR.\LYRERCYS.-.EX.%TEST.%PLAC 
DOCIRIGIS P II = = 

Deo Mer(curio) Can(etonnessi)^ Decir(ius) Lupercus 
ex test(amento) Plac(idii) Docirigis ; p(ondo : (librae) 
duo, quincunx^ binae sextulae. 

Deo Merc(urio) Canfetonnessi), Decir(ius Lurercus 
(pour Lupercus) ex test(amento) Plac(idn Docirigis ; 
p(ondo) : librae) duo, quincunx. 
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J'ai complété le surnom de Mercure au moyen d'une 
autre inscription du même trésor (n® 2821), sur laquelle 
on lit en toutes lettres kanetonnessi. On connaît plusieurs 
exemples du gentilice Deciriics (1) ; celui de Placiditts 
est également connu (2) ; à la vérité , on peut songer 
aussi à celui de Placentitis qui se lit sur une réglette de 
bronze conservée au Cabinet des médailles (3) sous le 
n^ 3823. 

Le nom gaulois Docirix avait été mal lu jusqu'à 
présent Doctrix, Notez l'emploi simultané des deux 
formes E et II de la même voyelle, et la faute du 
graveur, Lurercus pour Lupercus , qui n'avait pas 
encore été relevée ; autre remarque , les signes de ponc- 
tuation sont figurés par un trait oblique sur le n*' 2826, 
et par un petit groupe triangulaire sur le n^ 2827. 

En mettant la livre romaine à 314 grammes,- la pre- 
mière indication pondérale équivaudrait à 648 -j- 135 
-(-9 = 792 gr. Or, la patère pèse en réalité 408 grammes. 
De même , la deuxième indication pondérale équivau- 
drait à 648 -f- 135 = 783 gr. ; or la deuxième patère pèse 
en réalité 393 gr. 50. 

Il est impossible d'admettre un écart aussi considé- 
rable. Pour tourner la difficulté , M. Louis Blancard (4) 
a fort ingénieusement conjecturé que les deux patères 
avaient été pesées ensemble, et que l'indication de cette 
somme avait été répétée identiquement sur chacune 
d'elles. En effet, le poids actuel des deux patères réu- 
nies est 408 gr. -f 393 gr. 50 = 801 gr. 50, somme qui 



(1) G. 1. L., VIII, G214; X, 4105, 410G. 

(2) Ibid., II, 2640, 4394; V, 7894; VII, 3970 

(3) 76td.,I,62. 

(4) Bnllfitin manumaildl, t. "XLIX (iS^^li , p. 74. 
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se rapproche sensiblement du chiflBre 792 gr. fourni par 
l'indication pondérale , supposée complète, de la patère 
no 2826. 

N« 2804 et 2808 (nouv. 3031 et 3032) ; 2807 et 2808 
(nouv. 3034 et 3035) ; 2820 (nouv. 3047). 

Ces cinq objets, à savoir, une paire d'œnochoés, 
une paire de canthares et une grande patère , portent 
tous la même inscription en lettres pointillées, de 
très bonne facture : 

MERCYRIO AYGVSTO Q DOMITIYS TYTYS EX YOTO 

Les œnochoés ont été publiées par Raoul Rochette , 
Monuments d'antiquité figurée^ pi. LU et LUI; les 
canthares, par Le Prévost, Mémoire sur la collection 
de vases antiques de Berthouville, pi. YIII , f . 2 ; X, 
f. 1; XI et XII; la patère, Id. ibid., pi. II, f. 2; 
III , f. 4. 

N« 2851 (nouv. 3078). — Simpulum portant une in- 
scription pointillée : 

MERCYRIO • AVGYSTO • Q • DOMITIYS • TYTYS 

N^ 2806 (nouv. 3033). — Poculum portant une inscrip- 
tion pointillée : 

MERCYRIO Q DOMITIYS TYTYS Y S L M 

Publié par Le Prévost, op. laud,, pi. VIII, f. 1 ; IX. Les 
sept pièces composant la magnifique offrande votive de 
Q. Domitius Tutus forment un groupe nécessairement 
inséparable. Elles sont ornées de sujets mythologiques, 
généralement d'un caractère bachique ou de sujets 
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héroïques empruntés à l'Iliade , Achille pleurant sur le 
corps de Pair ode; Achille traînant le corps d'Hector 
sous les murs de Troie; le Rachat du corps d'Hector; 
la Mort d'Achille; Ulysse et Dolon; r Enlèvement du 
Palladium. Ces sujets sont fréquemment entremêlés 
de masques scéniques que certains auteurs ont considé- 
rés comme des symboles funéraires. Une pareille ex- 
plication n*est pas très claire , et Ton peut douter que 
ceux qui Pont proposée se soient eux-mêmes bien com- 
pris. Je crois plutôt que l'introduction de ce singulier 
attribut a pour seul but d'indiquer qu'il s'agit de sujets 
réellement transportés sur la scène ou traités dans des 
concours littéraires comme fictions scéniques ; en effet, 
ces masques sont figurés dans des proportions déme- 
surées par rapport au reste de la composition, ce qui 
prouve bien qu'ils n'en font point partie , d'une manière 
intrinsèque , et qu'ils y remplissent l'office d'indicateurs. 
Au lieu d'un symbolisme mystique dans lequel se com- 
plaisaient quelques archéologues de l'ancienne école , 
il ne s'agit plus que d'une allusion parfaitement trans- 
parente , pour peu que l'on songe à la place considé- 
rable que les représentations théâtrales , les certamina, 
et autres divertissements agonistiques tenaient dans la 
vie des Anciens. Cette remarque a une grande impor- 
tance , car elle est applicable dans des cas nombreux 
pour déterminer le véritable caractère de monuments 
peu ou mal compris. 

N^2828 (nouv. 3088). — Patère avec emblème re- 
présentant un Génie ailé appuyé sur une lyre placée à 
sa droite et tenant, dans la main gauche, un masque 
tragique diadème et coiffé d'une draperie flottante. 
Devant ce Génie , un autel allumé. Autour du sujet , 
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une inscription poiatillée, disposée sur deux arcs de 
cercle à peu près concentriques : 






^s. 



\j- ■> ■- 



M 



Au revers, on lit une marque pondérale en lettres 
pointillées : 

/ 

. N« S828.^6randear réelle. 

Merc(uno) M(arcus) Latinius Astius v(otum)s(olvit) 
l(ibens) m(erito) — P(ondo) : (libra) unay serais^ 
sextanSy sicilicus^ (dimidia scriptula) decem. 

La lecture de Latinius est certaine ; ce mot avait été 
mal déchiffré : Lannius. On connaît le cognomen 
AstitLS par une inscription du C. L L, , t. III , n^ 266. 
La barre intérieure des A est parallèle au bras gauche ; 
les L ont leur pied dirigé obliquement au-dessous de 
Talignement. La conversion des signes pondéraux en 
poids français donne 324 gr. -f- 162 gr. -f- 54 gr. + 
6 gr. 75 + 5 gr. 60 = 552 gr. 35. Or, le poids effectif 
est 549 gr. 50. L'écart représente le frai. 

N^2829 (nouv. 3056). — Patère unie portant une 
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Miscription suivant un cercle et l'un de ses diamètres. 







î ;*' — -. •.;. <: \l • ;; :.•.- ..v 

i >••"""*:; '<:. i: \\ l^y :r /VCl 

•^•••;;^ ••••'* /:n:: 

'•••.:-.'.<K ^ Vf 

Âl îi -.,... ^.- -.v^ 



N» 2829.— Orandear réelle. 

Toutes les lettres sont au pointillé, en double, sauf 
deux lettres burinées. 

Portion circulaire : 

Q LVCANIVS BLAESVS EX 

Portion diamétrale : 

STIPE 

Q(uintus) Lucanius BlaesuSy ex sHpe. 

« Q. Lucanius Blaesus , par souscription. » 

N^ 2821 (nouv. 3048). — Grand plateam décoré d'un 
médaillon central , représentant un cavalier attaqué 
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par deux bétes féroces; publié par Lajard, Recherches 
sur le culte du cyprès pyramidal ^ p. 334, pi. XVII 
et XVIII, n® 1. Tout autour, on lit une inscription 
burinée : 

DEO • MERCVRIO . KANETONNESSI . G . PROPERT • 
SECVNDVS • V . S . L • M • 

Au revers , l'indication pondérale : 
P III :: 

Deo Mercurio Kanetonnessi , G(aius) Propert(itis) 
Secundus v(otum) s(olvit) l(ibens) m(eriio). P(ondo) : 
(librae) tresy sextans. 

On a supposé que Tépithète Kanetonnessis était pour 
Kanetonnensis , adjectif ethnique dérivé d'un nom 
de lieu inconnu, Canetum, Tant qu'à faire d'accom- 
moder un nom de lieu à cette dérivation, il fallait, 
puisqu'on en avait la liberté , l'imaginer conforme à 
la règle sur laquelle on s'appuyait et choisir quelque 
chose comme Kanetonnum ; en effet , Canetum ne 
pourrait produire que Kanetensis ou une variante , 
Kanetessis. 

N° 2824 (nouv. 3051). — Patère décorée d'un emblema 
central , représentant Mercure debout avec ses attributs, 
le caducée , la bourse , le coq , le bouc. Une inscription 
circulaire en lettres incrustées d'or et tournées vers 
l'extérieur entoure le sujet : 

DEO • MERC • IVL • SIBYLLA • D • S • D • D . 

Deo Mer(curio)j Jul(ia) Sibylla^ d(e) $(uo)y d(ono) d(at). 

M. 12 
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Dans la gravure publiée par Le Prévost , pi. III , f. 2, 
rinseription est présentée en sens inverse , c'est-à-dire 




N" 2834. — Grandeur réelle. 



les lettres tournées vers l'intérieur ; le cognomen est 
figuré inexactement sybilla , ainsi que le nom mercvrio, 
fautivement en toutes lettres. 

N^ 2822 (nouv. 3049). — Patère décorée d'un emblema 
central représentant Mercure nu , assis sur un rocher, 
avec ses attributs ordinaires , le caducée , le bouc , la 
tortue et le coq ; en plus , un autel allumé , à sa 



Digitized by 



Google 



- 159 - 

droite (1). On lit une inscription pointiilée, divisée en 
deux parties «, Tune , rectiligne , près du caducée , 

::L2:LYPYLA 

l'autre, en arc de cercle , autour de la tête du dieu , 

::M::C::DO 

L(uciliaf) Lupula M(ercurio) C(anetonnessif) do, 

« Moi , Lucilia Lupula , je donne ceci à Mercure Ga- 
netonnessis. > 

Les mots sont séparés par des points groupés quatre 
à quatre. 

Au lieu de Lucilia , on peut suppléer d'autres gen- 
tilices commençant par unL, soit Licinia^ Latinia^ 
Laelia, etc. On trouve rarement le vœu ou le don ex- 
primé par un verbe à la première personne. En voici 
cependant un exemple (2) qui offre la plus grande 
analogie avec notre inscription : 

[/']ERON[ïae] I G . MODIEIVS • C • F | C . N • lIANC{ipio) • DO. 

Je puis en citer un autre , mais cette fois d'après une 
inscription funéraire que j'ai copiée au musée de 
Tours (3), où elle est cataloguée sous le n** 128, d • m | 

CL • IANVAR/// I ABIANS AMAN | TI HAEC TIBI | PRO MERITIS | 
DO I CARATVS. 

Quant au changement de la terminaison -ensis en 
-essiSy par un s redoublé, on aurait l'exemple de 
Decatresses , comparé à DekatrenseSj dans deux in- 
scriptions de Pouzzoles (C. /. Z., X, 1696, 1697); celui de 

(1) Le Prévost, op. /aud., pi. II, f. 3. 

(2) C. /. L.,I, nM308. 

(3) Rev. des Soc, savantes , G» sér., t. H, 1876, p. 475. 
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des quatre points correspond à un triens, soit 4 onces 



> Rouchîer, ffUt. du VivaraiSj 1, p. 98. 
Muratorî , Tfiës,^ p. 1170, n« 7. 
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(à 1 point par once), ou à un sextans, soit i onces, en 
rétablissant par la pensée les deux tirets horizontaux 
dont ces points seraient les extrémités. Le poids de 
l'objet justifie la seconde hypothèse ; en effet, le plateau 
pèse 1,026 gr. Or, trois livres et un sextans font 972 gr. 
4- 54 gr. = 1,026 gr. Il n'y a donc aucun écart entre 
le poids effectif et le poids calculé au moyen de la 
marque pondérale, sur le pied de 324 gr. à la livre. 
Cet accord est très remarquable. 

N^2841 (nouv. 3068). — Coupe à pied, sans orne- 
ments ; sur le bord , une inscription pointillée : 




H" 2841. — Grandeur réduite aux «/lO. 
DEO MERC :: Q .-. STATILIYS .% CARYS s- Y///L • M 
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Deo Merc(urio), Q(uintu$) Statilius Carus v(otum) 
[s(olviV] l(ibens) m(erito). 

La lecture du mot Carus est certaine ; on l'avait 
toujours lu Clarus , à tort. 

N^ 2813 (nouv. 3040). — OEnochoé ; sur la panse, 
une inscription pointillée sur trois lignes : 

MtKLVPJo 

CAMyiOGNÀlACoiCl fllïK 

V'S'bM 

N* 2813. — Grandeur rëdaite aux 7/10. 

Mercurio, Camnlognata, Coici fllia, v(otum) sfolvit) 
l(ibens) m(erito).. 

Le Prévost avait introduit dans la lecture , à la suite 
de Mercurio , le mot Aug(tisto) qui n'existe pas dans 
l'inscription. 

Camulognata est un nom gaulois féminin , de même 
formation que Ategnata , BiLSSugnata , Cintugnata , 
Devognata. Comparez les formes masculines Boduo- 
gnatus, Cassignatus , KapaiyvaToç , KaxoùfvaToç , Crito- 
gnattiSy Eposognatus, Senognatics. 

Il est à remarquer que la transcription grecque fait 
porter l'accent tonique sur l'antépénultième , tandis 
que l'inscription de Bernay montre Vapex vocalique 
sur le a de la syllabe pénultième , qui doit être consi- 
dérée comme longue prosodiquement, et en conséquence 
être prononcée avec accent tonique. 
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Coictis est aussi un nom gaulois , auparavant mal lu 
Coigius; en effet, pour s'assurer que les deux con- 
sonnes qu'il contient sont bien Tune et l'autre des c , 
il suffit de les comparer à la première et à la septième 
lettres du mot Camulognatay qui sont indubitablement, 
Tune un c et l'autre un g à crochet spiral intérieur. 

N*" 2882 (nouv. 3079). — Simpulum ; sur le manche, 
à l'extérieur , «on lit l'inscription pointillée ; sur trois 
lignes : 




H* Î85Î. — Grandeur rtfelle. 

Mercurio Aug(usto) , Combaromarus , Buolani 
fll(im)y v(otum) s(olvit) l(ibens) m(erito). 

Le G est à crochet retombant , de la forme dite en 
faucille ; les a sont dépourvus de traverse et en forme 
de lambda grec cursif, X , par suite du prolongement 
du bras droit dans la partie supérieure ; les m et le n 
sont de ce même style. Dans le mot Buolani , le a et 
le N suivant se touchent par le pied ; il en résulte que 
ce mot pourrait se prêter à la lecture Buolnui; déjà 
auparavant , il avait donné lieu à une lecture Buolmui, 
qui n'est possible , à la rigueur , qu'à la condition de 
supposer une ligature de mv ; or, dans les inscriptions 
pointillées, les ligatures semblent avoir été formellement 
exclues, à ma connaissance, du moins ; et cela se com- 
prend, l'artiste n'aurait pas songé à compliquer par 
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des ligatures le déchiffrement, assez difficile en lai- 
même , d*une inscription pointillée. Je repousse donc 
le déchiffrement Buolmui ; il reste à choisir entre 
Buolnui et Buolani ; je préfère cette dernière forme. 
Quant à CombaromaritSy je crois qu'il nous donne la 
véritable forme du nom du roi galate que Tite-Live 
(XXVIII, 19) transcrit Combolomartcs , corrigé en 
Comhoiomams par Gluck, Keltischen Namen, p. 22. 
Le premier élément combaro-s a produit le diminutif 
Combarillius , et se montre à la base du nom de lieu 
Combaristum de la Carte de Peutinger , identifié par 
quelques géographes avec Gombrée (Maine-et-Loire). 

N°« 2833, 2834 (nouv. 3060, 3061). Une paire de 
patères , portant l'une et l'autre la même inscription 
pointillée en long par le manche : 




aae: r c- Ave. creti c\js fiM 





N* 2838. — Grandeur réelle. 

L'une , Merc(urio) ; l'autre , Mercur(io) Aug(UBto) 
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Creticut, Bunatis (fllius), 
s(olvit) l(ibent) m(erUo). 



d(e) $(...) o(...), v(otum) 




p.:\iHxr\s DJ-0 vxi>x' 




Ne 2834. — Gruideur réene. 



Les A, les g, les m, donnent lieu aux mêmes remarques 
que dans Tarticle précédent. 

Le nom Bunas (gén. Runatis) paraît gaulois. Il peut 
se faire que Creticics le soit aussi et n'ait aucun rapport 
avec le nom de Tîle de Crète ; il se rencontre sur un 
ex-voto provenant du G^and-Saint-Bernard et conserve 
au British Muséum (1), où je Tai copié. 

Lessigles • D • S • n*ont pas encore été expliquées 
d'une manière satisfaisante ; la lettre est certaine 
dans Tune et l'autre inscription et ne peut être confon- 
due avec un D , d'où résulterait la formule d(e) s(uo) 
d(at). A tout hasard, je suggère la lecture d(e) s(uo) 
o(btulit), v(oto) s(oluto) l(ihenter) m(erito). Il peut 
cependant se faire que le poinçonneur ait mis par erreur 
un pour un D. 

(i) Bulletin moniAmental, t. XLVIII , 1882, p. 449. 
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N^ 2840 (nouv. 3067). — Petite patère ; sur le fond, 
une inscription pointillée , composée de deux parties, 




N* 3840. - Grandear réelle. 

Tune circulaire , 

, MERIO . CANETO • EPATICCVS • 

l'autre , diamétrale , 

D'S'D 

Mer(cur)io Caneto(nnemif) Epaticcus d(e) s(uo) 
d(at). 

Le poinçonneur, sans doute préoccupé de l'insuffi- 
sance de place, a oublié trois lettres à l'intérieur 
du mot Mercurio ; l'épithète du dieu paraît devoir 
être restituée Canetonnensi , d'après l'inscription du 
disque n^ 2811. Mais si l'on n'avait pas eu ce terme de 
comparaison, il aurait fallu accepter le mot Caneto 
comme complet , en quoi on aurait été justifié par une 
inscription du Donon où ce mot se retrouve en entier ; 
cette inscription étant peu connue, peut-être même 
inédite, j'en donne ici la transcription d'après un 
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moulage que je dois à l'obligeance de M. Alfred Dieterlen, 
de Rothau. 



DM. 
CANETVS 
MARTIALI 
MDo 



Ici le mot Canetus est certainement un nom d'homme ; 
on doit reconnaître qu'il est à la base de Tépithète 
Kanetonnessis donnée à Mercure ; il ne serait nullement 
surprenant que le mot Canetus ait été lui-même em- 
ployé comme qualificatif de ce dieu. 

Epaticcus ^ nom du dédicant, est gaulois. On en 
connaît un autre exemple , fourni par des légendes de 
monnaies britanniques (1), epaticcv — tascif. 

Les sigles centrales paraissent devoir être lues d(e) 
s(uo) d(at), bien que les D se montrent sous la forme 
de deux très allonge ; le déchiffrement • S • 
serait d'interprétation difficile ; on a cependant proposé 
la lecture (2) o(b) s(alutem) o(btinendam) , dont la 
latinité n'est pas conforme au style épigraphique. 

N^ 2831 (nouv. 3058). — Patère plate , décorée dans 
la partie centrale d'un oiseau à longue queue , becque- 
tant des baies, incrusté en or. Dans le champ, une 
inscription pointillée , disposée sur deux arcs concen- 
triques. 

MERCVR AVG SACRVM 
GERMANISSA VISCARl VS L*M . 

(1) Evans, Roman Coins, pi. VIII, 12, 43, 14. 

(2) I^ Prévost, op. laud.y p. 24. 
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Mercur(io) Aug(usto) sacrum ; Germanissa^ Viscari 
(fHius)y v(otum) s(olvit) l(ibens) m(erito). 

o KVG o 

V) < 

4--* 




^ 



N* Î831. — Grandeur réduite aux 6/40. ^Tw^ 



Les lettres sont d'une belle exécution ; le crochet 
des G affecte la forme d'un enroulement en spirale in- 
térieure ; le bras gauche des v présente à sa partie 
supérieure une inflexion caractéristique qui se retrouve 
sur deux inscriptions de Bourges , l'une au nom de 
Galigula , l'autre de Drusille. Les signes de ponctua- 
tion sont d'une rare élégance ; l'un est triangulaire , 
un autre en forme de feuille de lierre , celui de la 
fin en forme d'oiseau tourne à gauche. 

Cette même variété se retrouve dans une belle in- 
scription d'un sévir augustal de Lyon (1), avec un oiseau 
gravé entre les deux dernières sigles p et c, et aussi dans 
une inscription de Bordeaux (2), avant la sigle finale l. 
Il est visible que ce système mixte de ponctuation ne 

(4) De Boissieu, Inscr. antiq. de Lyon, p. 184, fac-similé. 
C2) Ch. Robert, Les Etrangers à Bordeaux, p. 77, fac-similé. 
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peut appartenir qu'à une époque de courte durée , 
qui ne nie paraît pas s'écarter beaucoup du milieu 
du premier siècle. 

Le nom Germanissa est un dérivé diminutif de Ger- 
manus , qui est gaulois , ainsi que l'atteste la légende 
d'une monnaie gauloise, gerbianvs indvtillip. 

La désinence a n'implique pas nécessairement qu'il 
est féminin ; on est même certain que quelques noms 
en issa sont masculins : patribus Magissa filius [(a- 
ciendum) c(uramt); Atccissa est un nom de bronzier. 
Les textes epigraphiques font connaître des noms de 
même formation : Vindoinissa (1) , Indxicissa , Moge- 
tissay Eluissa, Tocissay Troucissa. Je suppose donc 
que Germanissa est masculin, d'autant plus que s'il 
eût été féminin , la filiation eût été explicitement in- 
diquée par le mot filia. Le i final de Viscari a une 
hauteur double de celle des autres lettres ; cela indique 
la longueur prosodique de la désinence du génitif ou 
le redoublement du i ; on peut donc lire Viscari ou 
Viscarii, L'une et l'autre forme , Viscariis ou Visca- 
ritis, dérivent de Visctis , nom propre donné par une 
inscription du C. L Z., V, 4201. 

N« 2832 (nouv. 3059). — Patère à manche ciselé ; 
dans le haut , un buste de déesse voilée , entre deux 
têtes d'épervier, pose sur une guirlande de fleurs et de 
fruits ; au-dessous , figure féminine tenant de la main 
droite un caducée , de l'autre une corne d'abondance ; 
je reconnais , dans cette divinité , Maia , mère de 
Mercure. 

Dans le fond du vase, on lit une inscription pointillée 

(1) BulL de îa Soc. des Ant. de France, 1878, p. 145. 
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disposée en cercle ; les lettres ont 41 millimètres de 
hauteur : 






^gôooooq. ^«^>OOo^ 



o»**o 






»OOO00€^ 



N« 2832. — Grandeur réduite aux 8/10. 
MERC • AVG - GERMANISSA' VISCARI VS . LM : 

Merc(urio) Aug(tisto) , GermanissUy Viscari (filius) 
v(otum) s(olmt) l(ihens) m(erito). 

Le long du manche , entre 1^ bord et la jambe droite 
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de Maia, on voit une inscription poiniillée qui parait 
être une indication pondérale : 






P II INIII 



P(ondo) : (librae) duo 



Le premier signe est un P à jambage curviligne, de 
la forme que nous avons signalée dans les noms Pri- 
milla et Vimpuro des patères de Notre-Dame d'Alençon 
et d'Evaux. Puis viennent deux jambages verticaux re- 
présentant deux unités , soit 2 livres = 648 gr. ; enfin , 
une succession de jambages verticaux , horizontaux et 
obliques difficiles à analyser, mais représentant certai- 
nement l'appoint pondéral. Or, la patère pèse 896 gr. 
dans son état actuel ; mais on y remarque un trou qui 
représente une perte d'environ 2 gr. ; en y ajoutant 
2 gr. pour le frai , on arrive à un total d'environ 900 gr. 
pour le poids primitif; la défalcation de deux livres ou 
648 gr. laisserait un appoint de 252 gr., c'est-à-dire un 
dodrans (243 gr.), plus des binae sextulae (9 gr.), 
mais j'avoue ne pouvoir discerner la représentation de 
cet appoint dans le groupe final. 



N^ 2814 (nouv. 3041). — Tasse sans anse, à large 
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panse. Sur le col, on lit, en caractères pointillés, 
l'inscription circulaire 









n- 



<A, 






N» 2814. — Grandeur réelle. 
MERCVRIO SACR''" MAXVMINVS CARANTINI FI D S V"* 

Mercurio sacr[um\, Maxumimcs, Carantini fl(litis), 
d(e) s(uo) d(at). 

Les A privés de traverse , et les M à jambages iné- 
gaux, ofTrant Taspect de doubles lamhdas cursifs. 
Notez le nom gaulois Carantinus et la forme archaïque 
Maxuminv^ pour Maximintis. 

N^ 2825 (nouv. 3052). — Patère avec un emblema 
central , représentant Mercure debout , la main droite 
posée sur la hanche , la main gauche appuyée sur le 
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caducée ; à gauche , la bourse. Au revers , trois lignes 
d'inscription pointillée , la dernière incomplète : 




N* 2835. — Grandeur rëelle, 

Sollemnis vo(tum) s(olmt). 

N^ 2836 (nouv. 3063). — Patère : sur le revers du 
manche , on lit une inscription pointillée : 




Avr tnj p^r'^yn 



N» 2836. — Grandeur réelle. 



M, 
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AVE. FILI.P'' XVII 

Ave y flli (f); p(ondo): qibadrans^ seaatula (dimidia 
scriptula) septem. 

Au lieu d*uiie formule votive, il semble qu'on ait 
affaire à une sentence exclamative , peut-être une salu- 
tation accompagnant le don de la patère envoyée par 
un père à son fils. 

La marque pondérale équivaut à 81 gr. -f- * gr- 5 + 
3 gr. 934 = 89 gr. 434. La pesée donne 79 gr. 70. 
L'écart est donc de 9 gr. 734. M. Louis Blancart sup- 
pose que la pesée antique a été faite avec une livre 
atteignant à peine 310 gr., ce qui ramènerait l'indication 
pondérale seulement à 85 gr. SI. Le déchet serait moins 
considérable que dans l'évaluation précédente , mais 
dépasserait encore B gr. 

N^ 2835 (nouv. 3062). — Patère profonde, dont le 
manche porte une inscription en lettres incrustées d'or, 
en deux lignes, et au-dessous un graffîto en lettres 
cursives. 

M(ercurio) (et) Vener(i)y Lusenos. 

Le déchiffrement du mot Lusenos n'est pas absolu- 
ment certain ; on pourrait lire aussi Luserios. C'est le 
nom du dédicant ajouté après coup. 

A la 2® ligne, les lettres N et E sont conjointes. 
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A l'aide d'une forte loupe, M. Ernest Babelon est 
parvenu à distinguer d'autres traits d'une finesse ex- 
trême, qui avaient jusqu'à présent échappé aux yeux 
des plus clairvoyants, et dont quelques-uns paraissent 
former le commencement du nom Apol(lini). Il a gra- 
cieusement mis à ma disposition le dessin complet de 
cette pièce intéressante d'argenterie (1). 




N» 2835. — Grandeur réelle. 



N^ 2853 (nouv. 3080). — Simpulum. Sur le revers , 
au fond , on voit trois inscriptions graffîtes , à savoir 
une indication pondérale , difficile à interpréter, et un 
nom propre répété , en figure d'équerre. 

(1) Tous les autres dessins ont été exécutés par l'auteur de la 
présente notice. 



Digitized by 



Google 



- I7G - 
Sacconis. Sacco. 




N* 2853. ^ Grandeur réelle. 

Sacco est un nom gaulois à ajouter à la nombreuse 
liste fournie par les autres monuments de Bernay, 
BuolanuSy Camulognatay Carantinus, Coicus, Corn- 
baromarusy Creticus (?), Docirix, Epaticcus, Germa- 
nissa, Bunas, Viscaritis, Kanetonnessis. On remar- 
quera qu'aucun des noms d'hommes gaulois , à l'excep- 
tion de celui de Placidius Docirix, n'est précédé d'un 
gentilicium romain ; c'est un indice qu'ils appartiennent 
à une époque très voisine de la conquête. Placidius 
Docirix est un Gaulois romanisé, un vrai Gallo-Romain. 
Les autres personnages portent des noms romains ; 
P. Aelius Eutychus , P. Aelius Numitor, Decirius Lu- 
percus, Q. Domitius Tutus, Julia Sibylla, L. Lupula, 
M. Latinius Astius , Q. Lucanius Blaesus , G. Propertius 
Secundus , Q. Statilius Garus , SoUemnis. 

Tout me fait supposer que l'âge des inscriptions que 
je viens d'étudier appartient au deuxième tiers du P^ 
siècle ; l'enfouissement du trésor a dû être motivé par 
des troubles d'une gravité exceptionnelle , probable- 
ment l'insurrection de Sacrovir en l'an 21, ou celles de 
Vindex en 67, de Givilis en 70, de Saturninus en 88. 
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ADDITIONS. 



Page 11, note 5: La cuiller d'Autun, en argent, est au Cabinet 
des Médailles et Antiques de la Bibliothèque Nationale. 

p. 24, 1. 26 : La figurine de Mercure en bronze , d'Entrains , a 
été acquise par le musée du Louvre. 

P. 27, 1. 26 : Un autre exemple de pétase radié et constellé se 
voit au musée de Naples (Barré et Roux, Herculanum et 
Pompéiy t. VU, 3* sér. des Bronzes, p. 27, pL 38). 

P. 50, 1. 12 : Une inscription de Segisamo (Espagne) mentionne 
un personnage nommé IVL. evfemys amainiys (Ephemeris 
epigraphica, t. II, p. 144). 

P. 53, 1. 16 : Cfr. Pierre Trouillard, Mémoires des comtes du 
Maine, 1643, p. 194. 

P. 54, 1. 23 ; Au lieu de nosonius il faut très probablement lire 
NASONivs ; en supposant que le premier éditeur avait trans- 
crit le texte en caractères courants, on s'explique que a ait été 
pris pour o. 

P. 62, 1. 7 ; Un autre exemplaire se trouve au Cabinet des Mé- 
dailles et Antiques; l'inscription centrale se lit nettement 
GAI ; cfr. Deville, Histoire de Vart de la verrerie dans l'an^ 
tiquité, p. 52, pi. LXII. 

P. 65, note 2 : Un deuxième exemplaire a été signalé par 
M. Hucher dans la Revue des Sociétés savantes, 1879, p. 312. 

P. 67, 1. 21 : Au lieu de iartos, lire tartos ; cfr. Héron de 
Villefosse dans le Bulletin épigraphique, t. III, p. 114. 

P. 107 : La plaque consacrée au dieu Ouniorix a été publiée 
en fac-similé par M. Hûbner, Exempta scripturae, p. 323, 
d'après mon dessin que je lui ai communiqué sur la demande 
de M. A. Schœne. 

P. 113 , pL 4 : M. Hiibner ( ibid, p. 324 ) propose la lecture 
Vimpuro, Firmi li{bertus) , Suav{.,.f) v{otum) s[olvit) l[ibens) 
m{erito) — [An] si[i) Epap{h)rod(iti). 

P. 136, 1. 3 : En grec, "avawoç signifie « muet ». 

P. 139, L 21 : Au lieu de ce dernier lire Ch. Rolland. 
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Socle antique en bronze 

^ Musée de Lons-le-Saunierj 
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